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La mort un motif littéraire

Le thème de la mort a

condition humaine, a toujours réservé une place importante à la mort dans le
ème français, le thème de la mort est très

présent dans la production des
exemple est devenu célèbre avec Les Tragiques dont le thème principal est la guerre
civile et ses horreurs. En tant que partisans des protestants, il a été actif sur les
théâtres des opérations des massacres. Le livre V Les Fers  est consacré aux combats
et aux tueries qui en ont suivi. Au XVIIème siècle, le cycle de la violence est fini. Mais

conflit, quoique la règle de bienséance interdise la représentation de la violence qui

chefs- ;
Chateaubriand renchérit en ces termes: «

: Madame se meurt ! Madame est morte ! ». Au XIXème

ès de sa mère ; à la suite de
ce drame humain, il compose La mort du loup, poème resté très célèbre. Il en est de

e Le Lac. Déjà en 1816,
élégies où il évoquait une morte

ème siècle, le thème de la mort domine
; Albert Camus par

La Peste dans lequel il démontre la souffrance de
Tarrou à propos de la

science et de la foi. Dans
être cher qui pose problème. Paul Claudel dans les Cinq Grandes Odes
également à la mort. 

Dans la littérature africaine qui émerge vers la seconde moitié du XXème siècle, la
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de Samba Diallo dans de Cheikh Hamidou Kane. Les violences
politiques ont aussi introduit de nouvelles notions tel que le génocide. Dans le cadre

pouvoir. La mort participe alors à la formation éthique de la société de sorte
: plus jamais ça !   Dans la littérature militante à

; tandis que du côté de

souillure noire.

soit son rang social et quelle que soit sa race comme le souligne avec force détail

vécue. Cette manière de percevoir la mort est propre à la littérature masculine.
oitié du XXème siècle, la

mort trouve un écho contraire à ce qui a été développé jusque-là
contre le patriarcat qui est engagée. Que ce soit en Europe, aux USA ou en Afrique,

ittéraire féministe,
car il est la source de toutes les misères que subissent les femmes. Les
romancières
cette créature du sexe masculin.  
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Témoignage et hommage à Mwanba Cabakulu

poignant rendu par Mosé Chimoun à un frère, un ami et un compagnon de travail. En
-Louis devient

une vil
-

patte qui disparaît en laissant des traces : sa riche production scientifique, un
colloque e
communauté scientifique.

certainement que le critique Mwamba Cabakulu est tombé, pour ainsi dire, les armes
à la main, sur le champ de bataille, en vaillant combattant. « En mourant ainsi [il est

1. A Mwamba Cabakulu donc on peut
adresser et appliquer ces paroles de la petite voix dans Le jeune homme de sable : «
On ne parlera pas de toi, mais toi, tu donneras tout le temps aux autres le courage
d'agir contre le mal, tout le temps tu parleras aux autres: c'est ça l'immortalité »
(p.184-185).

Philip Amangoua ATCHA

1 Koffi Kwahulé. Monsieur Ki. Paris : Gallimard, 2010, p.103.
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Feu Professeur Cabakulu
Monsieur le Recteur,  

Messieurs les chefs de Service Administratif,  
Messieurs les autorités judiciaires de Saint-Louis,  

Monsieur le Colonnel de la Zone nord,  
Chers étudiants, chères étudiantes,  

Mesdames,  Messieurs les Membres du Pats,  
Chères/chers Collègues !

   

Mwamba Cabakulu est né à Kabue (Zaïre-RDC) en
1945. Il a fait ses études supérieures de philologie romane et de linguistique africaine
dans les universités du Zaïre, de Nice, de la Sorbonne Nouvelle et de Paris XII.

-Louis du Sénégal de 1990
à 2011. Il avait pris sa retraite quelques mois avant sa disparition ; mais comme il ne
pouvait pas laisser ses 32 doctorants orphelins, il a été obligé de garder son bureau et

ans un hôpital à Paris. Que son âme repose en
paix. 

Prof Cabakulu avait fait de Saint-Louis pas sa ville adoptive, mais sa ville natale ;
le quartier Sanar Peulh était son fief. Par la force divine, il a pris le nom du prophète
et devint un musulman très pieux. Il avait donc tout donné et tout pris à Saint-Louis.

-famille, mais sa famille tout
court. Il laisse derrière lui une maman de quatre enfants. Que Dieu les bénisse !
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Production littéraire

Le chef Dictionnaire des proverbes africains qui a
été traduit en espagnol sans son avis. De son vivant, nous cogitions la stratégie à
entreprendre pour que cet acte de piraterie soit reconnu et sanctionné. Hélas, le
collègue est parti très tôt ; je ne saurais supporter toute ma vie durant cette injustice
lorsque je sais que ses héritiers pouvaient bien profiter des fruits de son travail. Il a
publié chez Xamal à Saint-Louis deux ouvrages

tre sur la forme épistolaire et la pratique littéraire en Afrique francophone.
A Dakar chez les Editions du Livre Universel, il a publié un ouvrage sur la technique

Scènes de
ménage Langues et Littératures, revue du

nguistiques et Littéraires dont il a été pendant toute sa vie

Langues et Littératures
formation de rech

Langues et Littératures
de 25 articles scientifiques publiés dans des revues à travers le monde.

Collaboration scientifique  

ée
-

séjour pour ma formation universitaire, Prof Cabakulu était à sa deuxième année

mes textes dans un style approprié à la langue française. Pour ceux qui connaissent la
ne

problèmes
pourrais-je oublier tout cela ?
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Très vite, nous sommes devenus inséparables ainsi que pendant une grève
de 50 jours initiée par les étudiants en 1992, nous nous sommes enfermés pour

-à-dire la technique de recherche et de
rience allemande qui

reflète la technique anglo-saxonne de rédaction des travaux scientifiques ; au
contraire, nous avons produit un ouvrage de 87 pages dans lequel lui et moi avons
exposé la présentation des travaux selon les techniques anglo-saxonne et romane. Cet
ouvrage contrastif de méthodologie intitulé Initiation à la recherche et au travail
scientifique a été édité pour la première fois par feu Boubacar Diop aux Editions
Xamal de Saint- Diop. 

-Louis comme éditeur. Jusque-là
-Centre

vail

Delta 2000. Cet ouvrage a été déjà édité 3 fois ; actuellement, nous cherchons un
sponsor pour la 4ème édition. Les étudiants en littératures romanes tout comme ceux
des littératures anglo-

pays où nous avions eu à expédier des exemplaires.  
Prof. Cabakulu a été en mission dans

Gaston Berger de Saint- de son
vivant?  

Notre collaboration est arrivée au niveau continental
: toutes les meilleures thèses de doctorat

francophone et de Madagascar devaient être mis en ligne. Pendant quatre ans, nous
avons sillonné les universités francophones pour la collecte des meilleures thèses. A
la suite de cela, des séminaires et colloques ont été organisés au Burkina Faso, au
Congo Démocratique, à Saint-Louis et à Madagascar afin de sensibiliser les

la littérature au redressement moral et économique de nos sociétés. Un réseau de
littérature critique dont il était le coordonnateur et moi le Secrétaire Général fut mis

; la crise
étant passée par là aussi. 
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La vulgarisation et la promotion de la recherche  

ion, 
Langues et Littératures dont le premier numéro vit le jour en

février 1997 ; trois ans plus tard, nous mettions sur pied le
Linguistiques et Littéraires (GELL)
Rédacteur en chef de la revue Langues et Littératures. Cette revue Langues et
Littératures

-Louis reconnue par le Conseil
Africain et Malgach
abandonnait la revue parce que trop fatigué ; moi aussi je créais en décembre 2010 le
Laboratoire de Littérature comparée dont la revue Sophia
publication des résultats de nos recherches. Le premier numéro est sous presses. Pr

; quand je lui
rendais visite, il me disait toujours : « Jeune frère, ne lâche pas ; les difficultés seront
énormes mais il faudra tenir bon
avait sous sa direction 32 doctorants et dont près de la moitié a été acceptée au labo
de littérature comparée sous ma direction. Ce Laboratoire de Littérature comparée

normal des choses pour un Laboratoir
Molière, Goethe, Schiller, Hugo, Lamartine, Senghor, Birago Diop, Mongo Béti, 

actes de ce colloque qui seront publiés immortaliseront notre illustre collègue. Tous
ceux et toutes celles qui ont une pensée pieuse pour feu Pr. Cabakulu se sont joints à
nous pour que cette rencontre soit une parfaite réussite. Nous ne saurons les
remercier, car Dieu seul leur rendra au centuple. Vous êtes conviés à regarder le

éâtre. Que la
Grâce de Dieu nous accompagne pour le reste de notre séjour sur cette terre. Amen !

    Saint-Louis, le 11 juillet 2012
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    Professeur Mosé CHIMOUN
         Directeur du Laboratoire de Littérature Comparée
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Hommage à Mohamed Mwamba CABAKULU

!
!

Au moment où Saint-

vas, 

u y arrives pour dire adieux, 
Au moment où tu rayonnes de sagesse, tu choisis de partir,

Au moment où le parc automobile de

!
Tu as choisi le destin de Patrice Lumumba, d
Nyobé,
Ceux-là qui ont mené de grands combats pour la postérité.

;
Tu es comme les mille-pattes, qui disparaissent en laissant des traces, 
Tu restes sont présents partout : en Afrique, au Moyen Orient, En Amérique du Nord, 
en Europe, Présents dans les bibliothèques, présents en images sonores. 

choisi pour toi: le prophète, les ancêtres et la nature: Mohamed, Mwamba, Mai 2011. 

                           Professeur Mosé CHIMOUN
            Directeur du Labo de littérature Comparée
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Les huit articles de cette partie sont une réflexion sur la thématique de la mort. A

orientaux et les asiatiques, Odette Djuidje constate que leur conception de la vie et
de la mort est la même. Pour eux, la mort ne débouche pas sur le Néant, mais sur une
renaissance.

-

toujours par avoir raison de tout le monde.
La mort-renaissance, instant de vérité (Boubacar Barry), a permis de juguler la

haine interraciale et de bâtir, dans les caraïbes comme en Afrique australe, une

épopées (Alain Sissao) babylonienne et africaine, le parcours des héros est ponctué
par la mort : ils la subissent et en font recours pour se réaliser

-Kouma) est une interpellation des
africains qui ne savent plus ce que mourir veut dire dans nos traditions. Réalité à la
fois inévitable et inacceptable, la mort est le passage obligé de tous les vivants. Pour

littérature avec laquelle elle entretient des « relations étroites, presque
consubstantielles ». Mais quel sens donné à la mort ?

Pour Alice Delphine Tang, la peinture de la mort dans le roman féminin prend la

douleur. La mort, en définitive, est une victoire, car, écrit Joseph Ngangop, « la
positivisation de la faucheuse par les

».

Philip Amangoua ATCHA
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-Cameroun, chez les Orientaux et les Asiatiques

Odette DJUIDJE
Ecole Normale Supérieure

de Yaoundé (Cameroun)

  
Roger Caillois définit les mythes comme «

sensibilité

est le désir de la plénitude. Nous voudrions tous être des di

autour de cet unique désir

uest-Cameroun et chez les peuples orientaux et asiatiques et
ensuite de voir dans quelle mesure le rapprochement des différentes cultures par la
confrontation de ce qui est  le fondement même de toute culture humaine les
mythes (Bachelard, Eliade) peut nous aider à mieux nous comprendre les uns les
autres et à accéder à la revisitation de certaines notions parmi lesquelles la littérature.

1- -Cameroun,
chez les Orientaux et les Asiatiques

-Cameroun est foncièrement spiritualiste. Sa
: la vie, la solidarité

-
pénètre tout car la vie est au centre de toutes ses préoccupations. Toutes les formules
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souhaits pour une vie plus forte, c'est-à-
bonjour, on pose la question : O nti ba-a ntuò, qui veut dire : « Est-ce que tu as été
fort, vigoureux, puissant dans la nuit ? : O yuok ba-a ntuò ? :
« As-tu été robuste, fort dans la journée ? ». Et quand on quitte une personne le soir,
pour lui dire « au revoir : Ti
ba-a ntuò ! Le bantou considère la vie comme un principe vital, une énergie capable
de gradation ascendante ou descendante.

bantoue,
faire vibrer un seul fil sans ébranler toutes les mailles2. 

équilibre peut provoquer la colère divine, des maladies, des morts précoces par

- -chimpanzé, de
-serpent pour ne citer que ceux-

vitalité se trouve ainsi doublée voire triplée, de telle sorte que cet animal devient son
double. On peut donc comprendre le fondement de la légendaire solidarité africaine,

: Mo-a nda- -à-
dire littéralement « ». Le

il vit dans un réseau de relations vitales. 
Dès lors, étant toujours en communion avec les êtres visibles et invisibles, 

-delà est pour lui une réalité bien intelligible. Le bantou croit

e et toutes ses
expériences à Dieu appelé Tshiepo, aux esprits, aux forces occultes. Cette conception
du monde du bantou le prédispose à la quête de la non-mort car il croit mordicus que
malgré la mort physique avec tout ce que cela comporte de douleur et

-immatériel »
Juenye, qui veut dire « Souffle »,

2 Tempels, « Philosophie bantou », par Gabriel Simo. In : Une approche du sacrement de mariage à travers
les coutumes matrimoniales des bamilékés, inédit, p. 30.
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vie, ce quelque chose qui survit post mortem est la source de vie. Il est anhistorique
Atman indien qui, parce

-chrétien,
pour ne citer que ceux-là, la mort ne débouche pas sur le Néant. Elle est tout
simplement une nécessité pour passer de ce mode de vie à un autre supérieur. Cet

-chrétien ignorent

conscients que le monde physique, vital, psychique existe, mais seulement dans le
temps, donc voué à la m
cosmique de la Mâya

Âtman indien, le Jwenye
pas aux multiples fluctuations de notre historicité car ils

qui sont en perpétuel d Asiatique, le Juif pour ne citer
que ceux-

dehors du temps. 

2. Ra -Cameroun,
les Indiens, les Orientaux et les Asiatiques. 

Une autre caractéristique de la conception de la vie et de la mort commune aux
-Cameroun, aux Indiens et aux Asiatiques, est la relation que les

ancêtres, garants de la coutume et de la loi commune et les vivants. Les premiers sont
les médiateurs entre Dieu et les hommes et les seconds doivent vénérer les premiers, 
les consulter avant de prendre des décisions importantes. Les sacrifices qui sont
offerts aux ancêtres chez les bantous sont «

entre la vie et la
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mort, en maintenant la société commune, les repas communs, les entretiens
communs »3. 

Bien entendu, les ancêtres ne sont que des intermédiaires entre Dieu et les vivants. 
Ils sont comme les anges et les saints de la religion judéo-chrétienne. Les relations

typiquement africain. Quand on pense aux fleurs dont les occidentaux ornent les
tombes, aux rituels et aux soins avec lesquels les Indiens et les Asiatiques entourent
leurs morts et leurs tombes, on peut bien affirmer avec Monseigneur Dieudonné
Watio que

Chaque peuple élabore un ensemble de symboles dont il dispose pour
exprimer le type de ses rapports avec les morts-vivants et pour affirmer
combien, les uns et les autres, nous sommes engagés dans la même barque
eschatologique4 .  

-
Cameroun, les morts survivent dans la mémoire des vivants et leur présence auprès
de ceux-ci est très efficace et agissante. Il vaut mieux les avoir de son côté car les

Dieudonné Watio :

cu rituellement, entre le passé
5. 

-
fait une analyse très pertinente à ce sujet et il pense que

3 Watio Dieudonné, Le culte des ancêtres chez les Ngyemba (Ouest-Cameroun) et ses incidences pastorales, 
inédit, p. 125.
4 Dieudonné Watio. Le culte des ancêtres chez les Ngyemba (Ouest-Cameroun) et ses incidences pastorales, 
inédit, p. 13.
5 Dieudonné Watio. Op. cit. p.16. 
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les, de

africaines, mélanésiennes, hindoue, grecque, celtique ou romaine, les griots, 
les brahmanes, les aèdes, les bardes, les annalistes transmettent toujours à
travers leurs récits et leurs généalogies familiales une histoire de propriétés, 

présente une réelle dimension religieuse dans la mesure où elle se réfère aux

religieuse, ce sont les ancêtres qui sont les plus farouches censeurs et les
gardiens les plus vigilants des lois. On peut donc se demander si ce culte

ain, enraciné dans cette tradition collective, 
est orienté vers le monde des ancêtres. Comme dans la pensée des sociétés

mos majorum, que
6 . 

Cette analyse nous montre combien des cultures, apparemment bien différentes
peuvent être fondamentalement identiques sur bien des points. Dans la Rome
antique comme en Afrique actuelle, les ancêtres sont tenus pour être des gardiens
qui exercent une surveillance attentive et soutenue sur les lois. 

-Cameroun, les Indiens,
les Orientaux et les Asiatiques.

-delà paradisiaque
-

t -

6 Michel Meslin. In : Le culte des ancêtres chez les Ngyemba (Ouest-Cameroun) et ses incidences pastorales, 
pp. 13-14.
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puissance lui inspire spontanément frayeur, émerveillement et adoration le dépassent
-monde qui renferme la

- -

atte
temps, tous les peuples ont eu des croyances, des rites magico-religieux, des

universelle.

dompter les forces qui règlementent la vie et la mort est très puissant. Ce désir est

passe et abolit sans cesse ce que nous sommes est le fondement du tragique de la

mort qui nous menace à chaque instant, doit infailliblement prendre le dessus. 
Cependant le Banto - -

; ceux qui nous ont quittés, on les croyait anéantis alors
» (Sagesse 2, 3-

3,9)7 . 

La Genèse, le premier livre de la Bible, a

immortalité.
Par ailleurs, le Bantou, le Judéo-chréti

faire, ces différents peuples ont des pratiques qui se recoupent à plusieurs niveaux. 

7 La Bible de Jérusalem, CERF/ Verbum Bible, 1995.
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rupture du niveau ontologique.
-Cameroun, penchons-nous sur le

phénomène de Kamsi, qui signifie ministre de Dieu. Comment devient-on Kamsi ? Le
Kamsi
qui jusque-là menait une vie normale, banale change radicalement. Il a un regard

connue car, sur le plan  moral, la qualité de sa vie a changé positivement : il refuse
certaines compromissions, certains dons. Sa principale préoccupation est de ramener

menait jusque-là et renaît à une existence supérieure à la précédente. On dit alors en
bamiléké que Si guemé, littéralement « a saisi ». Cette première étape de son
initiation, purement assurée par Dieu lui-même et les esprits à travers les visions, les

appelle Gniate
un maître Kamsi
autels des sacrifices du village. Il lui explique comment désormais il doit vivre,
soigner et sauver ceux qui ont recour
sur certaines techniques, sur le nom et les fonctions de chaque esprit, le langage
secret et sacré, la généalogie et la mythologie du village.

Le Kamsi , le chaman pour
ne citer que celui- Kamsi chez le

-Cameroun, du chaman arctique et sibérien, du prophète de
la religion judéo-chrétienne, partout on remarque au début à peu près le même
comportement étrange : visions, amour de la solitude, rêveries, soliloque, pouvoirs
occultes, rapports avec des êtres divins, extase et transes. Leur expérience religieuse

ble, avec le
-dessus

cadres profanes de la sensibilité. Pendant leur extase, ils suppriment la condition
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renaissent au mystique. Le symbolisme de la mort et de la résurrection ainsi

ortalité.
-Cameroun toutes les initiations suivent toujours le

même schéma (mort résurrection ou renaissance à un autre mode de vie). Par
exemple le néophyte est coupé des siens : il se retire dans le Laakam pour le chef du
village, dans la forêt sacrée pour les candidats à la confrérie totémique appelée Pii,

Sock Nsoa, dans la case

-delà, des Enfers que les initiés subissent une
s

leur enfance pour renaître à une vie régénérée. Bref le symbolisme de la mort est le
fondement de toute régénération spirituelle.

La mort arrive [comme le pense Eliade] à être considérée comme la
suprême initiation, c'est-à-
existence spirituelle8 .

du temps et réintégrer la situation primordiale. Elle signifie ainsi le dépassement de la

que les Africains, les Orientaux et les Asiatiques, le schéma initiatique est le même :
mise à mort rituelle à travers tortures, souffrances, épreuves, puis résurrection

secrètes, des expériences intimes ou de la vo

même. Eliade en conclut que

Génération, mort et régénération ont été comprises comme les trois

8 Mircea Eliade. Mythes, rêves et mystères. Paris : Gallimard, 1957, p. 227. 
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la
génération. Le mouvement, la régénération se continuent toujours : on refait

:
un enfant, par exemple, ou une maison, ou une vocation spirituelle9 . 

u passage du temps, au devenir implacable qui
mène à la mort. Il se défend contre la mort. Toutes les initiations cherchent à

meurent pas. Chaque initiation en répétant les ges
fondateur, recommence symboliquement la création du monde et à chaque fois on

imal ou le végétal a
inscrit en lui un violent désir de conservation et de reproduction pour se survivre.

semble avoir perdu cette conviction vitale, mais par rapport à la planète terre, il est
une minorité dans ce domaine.

Il ressort de tout ce qui précède que les peuples archaïques accordent une grande
valeur à la mort en tant que suprême mesure de la génération spirituelle. Mais cette
considération positive de la mort se prolonge dans le christianisme ainsi que dans
toutes les grandes religions du monde. Eliade tire de cet état de chose la réflexion
suivante :

: si l

-bas, sur la terre, quelque chose qui
é ; il vit, déjà,

on se prépare et même à la quelle on participe dès maintenant, dès ce monde-
ci. La non- -

ressuscitant continuellement10 . 

9Ibid.. 
10 Mircea Eliade. Mythes, rêves et mystères. Paris : Gallimard, 1957, p. 279. 
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4. Invariance des mythes, invariance de la création littéraire. 

En dernière analyse, nous pensons que notre étude nous a permis de mettre en

-Cameroun, les Orientaux, les
Asiatiques et les Judéo-chrétiens, pour ne citer que ceux-ci. Quelles que diverses que

peuples ont eu des croyances, des rites magiques et religieux, des activités
esthétiques. Ces expressions du génie humain, communes à toutes les civilisations, 
montrent bien que la culture sous sa forme religieuse, technique et artistique

condense dans les mythes, les religions, les épopées. Les manifestations varient selon

Le mythe, relevant de la religion, son

-nous avec Pierre Albouy que « Le
mythe constitue la signification fondamentale, en même temps que la structure

»11 .
Toute la littérature prend donc ses racines dans les mythes qui sont les textes

fondamentaux. Le mythe est non seulement la substance absolue de la littérature mais
« la matière idéale du poète ; le mythe est en effet le poème primitif et anonyme du

hensible »12, pour paraphraser Pierre Albouy. 
Cette universalité du mythe devrait se refléter sur la littérature. En Occident, la

er à la création artistique africaine, indienne ou
judéo-chrétienne par exemple le statut de littérature au même titre que la littérature

-là ont des
mythes. Comme le constate Pierre Albouy, « le mythe est un arbre qui croit partout,

11 Pierre Albouy. Mythes et mythologies dans la littérature française. Paris : Armand Colin, 1969, pp.14-15.
12 Pierre Albouy. Mythes et mythologies dans la littérature française. Paris : Armand Colin, 1969, p. 103. 
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est partout, la rédemption est  partout, le mythe partout. Rien de plus cosmopolite
»13 .

niveau des mythes devrait donc affecter la production artistique.

à faire sa littérature et toutes les littératures successives devraient donner naissance à

effet de vie ». Toute

artifices la spécificité de effet de vie
signification particulière, mais superficielle, élaborée par rapport à la signification
profonde, c'est-à-dire archaïque. Il y a lieu de se demander si la littérature non
occidentale ne semble pas être plu

effet de vie
invariants présents dans différents my

la Littérature. Se pencher sur les mythes cosmogoniques, chercher à les comprendre,

moderne séparé de son âme profonde à retrouver et à renouer avec la vraie source
forces créatrices. 

CONCLUSION

Au terme de cette analyse, nous constatons que la conception de la vie et de la mort
chez ces différents peuples est la même. Ils sont conscients de la temporalité de toute

-sens. Ces peuples lui accordent un grand intérêt et une
certaine efficacité. La mort ne débouche pas sur le Néant, mais sur une renaissance.

13 Pierre Abouy. Mythes et mythologies dans la littérature française. Paris : Armand Colin, 1969, p. 104. 
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entretiennent avec les morts, surtout les ancêtres, un réseau de relations étroites. Ils
veulent vivre sans la hantise de la mort. Cette conception du monde les prédispose à

cosmogonie, les actes fondateurs des civilisations, afin de se convaincre que la mort

oités. Il est

que sont les mythes nous a amenée à reconsidérer la notion de la littérature qui ne
oderne a dilué les

perdre son âme profonde. Pour finir, il y a lieu de se demander quelle est
ystère

de la création vers lequel il tend de toutes ses forces ? Celle restée plus proche des
textes fondamentaux
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La mort dans la poésie orale funèbre camerounaise : le cas de Voix de
femmes de Gabriel Kuitche Fonkou

Le doux Noël Fotio JOUSSE
Université de Dschang (Cameroun)

La poésie orale funèbre camerounaise est chantée. La musique, la danse et la
chorégraphie servent de support aux paroles et toutes fusionnent pour exprimer des
sentiments individuels et
poésie populaire. Malgré sa production automatique qui la rapproche de la poésie

dans un rythme et une structure mélodique imposés par la tradition. Parce que cette
poésie mélange à la fois des inspirations tragiques et  dramatiques, elle occupe une
place de choix dans la typologie des genres de la littérature orale africaine.

La poésie orale funèbre camerounaise peint la mort dans tous ses aspects. La mort,
ressort de la tragédie, suscite la terreur chez les Camerounais et offre une possibilité

ique naît des cris et des pleurs et à chaque fois
que le chanteur ou la chanteuse reproduit les paroles des êtres inanimés et des

mort revêt dès lors pour le chanteur camerounais un caractère fatal car elle apparaît

imperturbable dans son entreprise destructrice, frappant sans discernement, sans pitié

funèbres extraits de Voix de femmes de Gabriel Kuitche Fonkou, nous montrerons que

sur la condition humaine et à adopter un comportement stoïque. Pour ce faire, il nous

sement, la jubilation, la

dire combien «
» (Abomo-Maurin ; 2009 :76).
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1-

:
ooooooo
eeee
ooooooo
eeee

sous la pluie
é Si elle pouvait aller et revenir je me plaindrais moins
é Ayons vraiment un moment de chagrin ne restons donc pas tranquilles  
é Assoyons-
(Chant 2)

La femme qui se lamente ici a perdu sa mère. Le chant commence par les sonorités
[o] et [e] qui sont intensément répétées et occupent des vers entiers. Ce sont des

norités. Ce faisant, elle prépare

sorte un avant-goût du chant.  Elles ouvrent ainsi les portes de son audition et lui
impriment une cadence, une harmonie dans la phrase musicale. La sonorité [é]
reprise au début de chaque vers a aussi une valeur rythmique. Le vers « é Maman a

appelle-t- : « é
Ayons vraiment un moment de chagrin ne restons donc pas tranquilles

suit une cérémonie de deuil en Afrique :

attitudes, des gestes qui expriment les rapports entre les vivants et les morts. Il
suffit donc au spectate
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paroles pour situer chacun des personnages et déterminer sa fonction et sa
place par rapport au mort, etc. (1979 : 77). 

Il en est de même dans les extraits suivants :
Mon père eeee mon père
E mon père eeeeeee
E mon père eeeeee

Sur le chemin est resté, mon père
E mon père eeeeeee
E mon père eeeeeee
Si nous nous étions dit adieu, mon père
Si nous nous étions dit adieu, mon père
Avant que tu ne tournes le dos, mon père
E mon père eeeeeee

Sur le chemin est resté, mon père (Chant 7)

E mon père, pauvre de moi
E pauvre de moi parmi les gens  
Dis-moi au revoir en partant  
E mon père, disons-nous adieu  

E pour le sortir maintenant et manger encore o mon père
E quand arrivera Nchenda  
E mon père, sur ton che
E ma viande, que puis-je dire ?
E ma viande au fond du pagne
E mon père, e mon père, dis-moi adieu (Chant3)

E mon aînée, pauvre de moi  
E pauvre de moi parmi les gens  
E mon aînée, celle qui ne peut rien souhaiter je suis devenue
E pauvre de moi, que puis-je dire ?

E mon aînée, e mon aînée quelle traitrise ! (Chant 4)
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Les chants 3 et 7 sont exécutés par des orphelins pour lamenter leurs pères tandis

des défunts : « E mon père eeeeeee » chant 7, « E mon père » chant 3, « E mon
aînée

tion par un titre affectif (E mon père
eeeeeee), (E mon père), (E mon aînée). Il y a donc dans chacun de ces trois chants
une interpellation constante du défunt. Le style est anaphorique en ce sens que [E] est
placé en début de la quasi-totalité des vers des chants 3 4 et 7, . Les nombreuses
assonances de [E] créent une musicalité. Les allitérations des sonorités sourdes telles

thrènes.  
Kaiser »

emprunté aux Allemands, est parfois utilisé par les chanteuses  pour désigner le chef.
nchement

est resté » est un euphémisme annonçant la mort du père. Les multiples occurrences
de cette expression ont pour

Aussi regrette-t-il : « Si nous nous étions dit adieu, mon père ». Ce vers repris

u le temps de dire adieu à

vers « ». Il y a
inadéquation entre le temps réel et les actions. On parle en utilisant le futur à un être

que faisait le défunt, le père rentrant de la chefferie un Nchenda (jour indigène),

ore lieu. Il ressort de ce chant
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éventuelle période de disette. Il a mangé toute la viande que lui donnait son père sans
: « E si

», « E pour le sortir maintenant
et manger encore o mon père ». A présent que le pourvoy
est anéanti.  

E mon aînée

les vers, imprime au chant un rythme. La réduplication « E mon aînée, e mon aînée »

pauvre de.moi » plusieurs fois répétée. Sa

pourquoi elle considère son décès comme un acte de trahison : « E mon aînée, quelle
traîtrise ! ». Elle se sent abusée, spoliée. Le chant suivant est mélancolique :

Jour de colère !
!

Je suis sortie de mon mutisme
Moi qui ne parlais pas
Je connaissais la loi

La première à la fontaine

!
Je suis anéantie
Une fois franchie la rivière
Je suis aussi malheureuse

reuse
Jour de colère ! (Chant 5)
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premiers vers, ce qui crée un rythme. On relève aussi deux exclamations décrivant

consécutive au décès de son mari. Elle sombre dans le courroux contre la mort. Cela
Jour de colère ! » plusieurs fois reprise. Ce chant est

bâti autour de plusieurs contrastes opposant le bonheur de la vie passée en
compagnie du mari
besoins de la femme étaient comblés par son mari. Le vin évoqué dans le chant

lle se sent ébranlée. Elle déclare elle-même : « Je suis
anéantie ». Dans le vers « Une fois franchie la rivière », la rivière représente la
frontière, la ligne de séparation entre la vie du vivant de son mari et la vie

s occurrences de la première personne du
singulier « je je »

Jour de colère ! »
commence et achève le chant.  Cela signi
vicieux de la mort. Les extraits suivants sont encore plus pathétiques :

OH ! Oh ! Oh !
Qui peut se suffire oh !
Oh ! Ma mère
Chacun ne se lamente que sur sa personne
Oh ! Je pleure pour le père du chef Kamgue
Je suis malheureuse
Oh ! Fodouop ! Oh ! Mère-poule
Je pleure le « père des poussins » Fodouop ah !
Oh ! Le berceur ! Je suis malheureuse !
Descends doucement dans la fosse
Oh malheureuse !
Oh ! Je suis malheureuse !
Oh ! Qui parlera de moi ?
Oh ! Que dirons-nous demain ?
Oh ! Je suis folle
Je suis folle Ah ! Ah !
Oh -
Oh
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Je souffre ici-bas ! Et il est parti !
Oh ! Père des poussins ! Je dis Fodouop Kamdem (Chant 10)

Qui est-ce mort ?

-il que nous nous soyons rencontrés ?
Quelle petite mort tordue, maman !

Quelle mort dégueulasse, maman !
-il que nous nous soyons rencontrés ?   (Chant 1)

Le chant 10 commence par les mots vocaliques « Oh ! » qui occupent un vers

« Oh ! » est repris en début de la quasi totalité des vers du chant, ce qui crée
a femme qui chante ne se contente pas de pleurer le défunt. En effet,

où les motivations des pleurs pendant un deuil sont beaucoup plus liées aux situations

chanteuse, « Chacun ne se lamente que sur sa propre personne ». Aussi se souvient-
elle du décès de Fodouop et de sa mère. Elle use des  zoomorphisations « Père des
poussins », « Mère-poule » pour désigner respectivement Fodouop et la mère. Ces
expressions plusieurs fois répétées dans le chant soulignent leurs qualités de parents
exceptionnels. Ce souvenir pousse la chanteuse à se lamenter davantage. La
récurrence du vers « Je suis malheureuse ! » traduit une profonde mélancolie. Elle se
sent seule, abandonnée : « Je souffre ici-bas ! Et il est parti ! ». Son état
psychologique se dégrade au point où elle déclare avoir perdu la raison. Les

expriment la mélancolie de la chanteuse.
:

« Qui est-ce mort ? ». Mais la répo
consoler. En effet, la mort est peinte comme quelque chose de cruel « qui arrache

  « La
» décrivent sa cruauté. Excédée, la chanteuse
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de la mort : « Quelle petite mort tordue,
maman ! », « Quelle mort dégueulasse, maman !
détermination de la mort à sévir sur les hommes. Consciente de son incapacité

à travers Ô
-il que nous nous soyons rencontrés ? »

de ceux et de celles dont la mort a arraché un être cher :« »
(Kuitche ; 2010 : 95). Mais il faut dire que les sentiments exprimés par les chants
funèbres ne vont pas toujours dans le même sens. On peut écouter un autre son de
cloche.

2-La jubilation

Il arrive que la femme jubile de la mort de son mari :

Mon mari se nomma rivière
Et moi source
Voilà que la rivière est desséchée

Dieu le tient maintenant !
Te voilà ! Ah ! Te voilà !
Refrain
Hééé ! Hééé !
O ma mère, pauvre de moi
Que coûtent les pleurs à un mortel ?
Dieu le tient maintenant !
Te voilà ! Ah ! Te voilà !

Et moi, simple pierre-pilon

Mais la pierre-pilon roule encore
Dieu le tient maintenant !
Te voilà ! Ah ! Te voilà !
Refrain
Ô jeunes gens qui allez creuser la tombe,
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Creusez-la bien profonde de trois mètres  
Et si possible quatre
Dieu le tient maintenant !
Te voilà ! Ah ! Te voilà !   (Chant 6)

Ce chant est organisé en couplets et refrains. Le refrain remplit une fonction

strophe. On relève dès le début une antithèse entre le mari qui se nomma rivière et la
femme source. En effet, la rivière est large et profonde alors que la  source est
minuscule. Les deux premiers vers de la deuxième strophe présentent aussi une

femme une simple pierre-
Dieu le tient maintenant » est un euphémisme traduisant la mort

du mari. Il est passé de vie à trépas tandis que sa femme vit encore. Il y a
(rocher,

malgré sa frêle apparence (source, pierre-

solidité, sa forme imposante, se croit invulnérable face au vent et plaint plutôt le sort
du pauvre roseau maigrelet, faible, sans consistance. Mais lorsque souffla un grand
vent, le chêne fut renversé tandis que le roseau, grâce à sa capacité de plier sans
rompre, résista au vent.  

Ô ma mère » ne renvoie pas à un regret, mais à un souvenir de

mots vocaliques « Hééé ! Hééé !» repris à intervalles réguliers. Ces cris poussés par
la femme peuvent être interprétés comme un rire narquois qui doit probablement

a femme sur

Te voilà ! Ah ! Te voilà ! » repétée plusieurs fois est
de la victoire

calité. En
apostrophant les jeunes gens qui creusent la tombe, la femme veut les rendre
complices de sa haine contre son défunt mari. Elle le voue aux gémonies en
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La poésie orale funèbre camerounaise laisse libre cours à des sentiments naviguant
à contre-
voir disparaître son mari. Cet homme devait être certainement un enfer sur terre, car
« la souffrance aux multiples facettes de la femme dans le mariage
le pire des cas la joie pour la mort du mari » (Kuitche ; op.cit : 95). Mais en général, 

ause des dommages sur ses proches.  

3-La perte de certains statuts et avantages  

extraits suivants :

Rend veuve la meilleure épouse
Rend veuf le meilleur époux
Rend orphelins les enfants (Chant 4)

é Quand je dis « je meurs de faim » notre mère me comprend très vite

é Où se ?

evenus   
ceux des corbeaux (Chant 2)

?
E mon père, au champ se trouve le plantain mûr  
E mon père, qui donc le coupera pour moi ?

(Chant 3)

Mon enfant orphelin, et moi veuve !
!

Hôte, je suis devenue la propriétaire de la maison !
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!
Mon cher, le veuvage précoce est comme le filaire !

oleur qui ne vole pas ! (Chant 8)

reluisants : veuf, veuve. Il en est de même des enfants qui deviennent orphelins. La
mort frappe sans discernement, sans considération aucune de sexe, de statut social. Sa
victime a beau être la meilleure des épouses ou le meilleur des époux, la mort ne fait
aucune différence. Le parallélisme synonymique dans ce chant renforce la musicalité.  

sa mère du vivant de celle-ci à travers la dramatisation : é Quand je dis « je meurs de
faim agit pour elle de reproduire fidèlement
ses différents échanges avec sa mère afin de montrer leur degré de complicité. Elle

liées. La chanteuse a tout perdu après la mort d Où se
? » est rhétorique et traduit un sentiment

de cueilleur, vont servir de repas aux corbeaux
: «

de vol
dans la société bamiléké où est recueilli

important est commis dans la maison de sa marâtre ou dans le voisinage, un
doigt accusateur se pointe vers lui. Les difficultés de toutes sortes le hantent
sans relâche. Encore enfant, on  lui donne des vieux haillons comme à un

travaux domestiques et champêtres de cette dernière (op.cit : 608).

E mon père
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insatisfaits, il peut sombrer dans le vol. Mêm

: « ? ». Si on

de son père, il pouvait avoir tout un régime. Les interrogations dans ce chant ont une
valeur rhétorique.

« Père de mon enfant ». Elle exprime sa triste condition et celle de son enfant suite au
décès de ce dernier. En effet, la mort du mari fait de la femme une veuve et de son
enfant un orphelin. La dramatisation : « Va au marché et ramène un présent pour ta

», « » permet de reproduire

serviable et responsable qui comblait les besoins de sa femme. Du vivant de ce
dernier, sa femme vivait dans l Hôte, je suis devenue la
propriétaire de la maison !
mari est ici considéré comme le propriétaire de la maison et la femme un occupant
temporaire. Mais la mort de ce dernier confère à la femme le titre de propriétaire de la

tte son sort et compare le veuvage au filaire, maladie

engendrent  des démangeaisons. Par cette comparaison, la femme qui chante veut
etrouver la paix et la quiétude comme du

vivant de son mari. Pour Ongoum et Ngompe, « Le sort de la veuve est aussi
» (Ibid : 609). Les points

une grande émotion. 
Le dernier vers est un contraste sémantique mettant en exergue la situation

La mort est bien perçue par rapport aux vivants. Délaissés et abandonnés par les
êtres chers, ceux-ci se retrouvent dans une situation de manque. Ils acquièrent dès
lors des statuts peu reluisants : veuf, veuve, orphelin, orpheline. Mais face aux affres
de la mort, ils se forgent une attitude appropriée.
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5-

vaine, les hommes la banalisent tout en reconnaissant sa toute-puissance :
  

Quelle mort aveugle, maman ! (Chant 1)

E eee qui est-ce qui peut savoir ?
E mon aînéé, eee, meurt-on abandonnant sa mère ?
E mon aînée, mourir sans honte ? (Chant 4)

Mais qui peut savoir ce que le sort lui réserve ? (Chant 5)

Qui pleure un mort se lamente sur soi-même
Le mal est permanent ! Faisons-y moins allusion !

De quoi sera fait demain ?

-t-il ?
Qui peut demeurer soi-même ? (Chant 10)

-ci devraient

hétorique « E eee, qui est-ce qui peut savoir ? » décrit dans le

ses parents. Mais la mort a tout bouleversé. En effet, «

parents » (Amabiamina ; op.cit :121). Cela rejoint le point de vue soutenu par
Abomo-Maurin pour qui « mourir
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» (op.cit -
telle : « E mon aînée, eee, meurt-on abandonnant sa mère ? ». Tout ceci montre que

-ci ne se montrera jamais

« ne se livre pas à la découverte,
même si elle semble nous inviter à un dialogue auquel les êtres humains, principaux
interpellés, restent muets devant son inéluctabilité » (Ndiaye ; op.cit : 23).

Ô Dieu » par laquelle la

aux griffes de celle-ci. Elle sévit sans pitié sous son regard indifférent. Face

sort que Dieu lui a réservé.
un danger permanent

suspendu au-dessus de la tête de chaque individu comme une épée de Damoclès. Elle
«
sa volonté » (Atcha ; 2009 lheureux, tous
les vivants se posent la question : A qui le tour

aphorisme : « ». La chanteuse souligne
ainsi qu

Le mal est permanent ! Faisons-y
moins allusion -dessus de la mort et à
mener son ex Il ne sert à rien de

» (Noutenidjeu ; op.cit

tout le monde. Le chant suivant est encore plus instructif :

Ô pleure et oublie

Pleure et oublie
Le malheur frappe depuis toujours
Pleure et oublie
Qui est-ce qui, en passant la nuit, 
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Sait ce qui arrivera le matin ?
Pleure et oublie
Qui est-ce qui, en passant la journée,
Sait ce qui arrivera le lendemain ?
Pleure et oublie mon ami  
Pleure et oublie papa
Pleure et oublie maman
Pleure et oublie pour faire ton commerce

Pleure et oublie pour te baigner  
Te baigner pour oublier     (Chant 11)

A travers les nombreuses occurrences de « Pleure et oublie », la chanteuse
enseigne aux hommes la conduite à tenir face aux affres de la mort. Pour elle,

doit pas se laisser abîmer par le chagrin. Il doit se ressaisir et reprendre le

La chanteuse interpelle un certain nombre de personnes éprouvées à qui elle adresse
ce message

Pleure et oublie

tel comportement doit être adopté en permanence étant donné que : « Le malheur
frappe depuis toujours »  et que personne ne peut prédire ce qui arrivera le lendemain. 

conséquent à son endroit un comportement stoïque. Ainsi, après avoir enterré un être

recommandation: « Pleure et oublie pour faire ton commerce ». La chanteuse

Conclusion

commun à tous les hommes, est perçue et commentée soit par un individu  en son
nom personnel, soit par toute la communauté à travers les thèmes de la souffrance, de

issement, de la jubilation, de la perte de certains statuts et avantages, de



46

bouleversent la sensibilité. Ces moments provoquent une profonde affliction qui

tours exclamatifs et inter
-delà de cet épanchement, les
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La mort-renaissance, une culture du phénix dans les littératures

. 

Thierno Boubacar BARRY
Université Gaston Berger (Sénégal)

mort : la mort-renaissance. Autrement dit, 

-
lle. Cette facette de la mort trouve

14 et caribéenne15 un puissant écho. En effet, 
Tout au contraire et Solibo Magnifique, André Brink et

mêmes : la catalyse des pensées et des idéologies. Des cendres du trépassé - tel
Phénix - jaillissent avec vigueur les idées que

:
Le dit de la mort est omniprésent dans la littérature caribéenne.

Comme si la mort faisait partie du rythme et du mouvement même de la

imaginaires. En créole, pour signifier la mort, ne dit-on pas nan pye
verite, au pied de la vérité, comme si la seule et unique vérité était la
mort.16  

mort de Solibo comme celle de Manuel héros du Gouverneurs de la rosée de Jacques

14 Catherine Belvaudé . Paris : Silex, 1985.
15 Maryse Condé. Le roman antillais. Paris: Fernand Nathan. 1977, tome 1
16 Rodney Saint-Eloi. « Quelle politique de circulation du livre pour le bassin Caraïbe ? ». Caraïbes : un
monde à partager

. Janvier-mars 2008, p.274.
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Cette communication sera axée sur trois étapes , les personnages phénix, 

nous utiliserons le comparatisme.

1-Les personnages phénix

Pourquoi ne faudrait-
renaissance pour analyser cet état, au lieu de créer un mot nébuleux (mort-
renaissance)? A bien des égards, le mot « mort-renaissance » exprime une

certain du corps, non
idées
la mort- 17 comme en
Afrique australe, la litté
Brink et de Patrick Chamoiseau, fait de la mort-

Par phénix, nous faisons référence et allusion à la légende de régénérescence
fait, malgré la discordance des mythographes sur sa

mort (par le feu ou naturellement), tous admettent sa beauté extraordinaire et sa
résurrection imminente sur les cendres ou les os du défunt oiseau. Selon Pierre
Grimal, «l
arriver la fin de son existence, il met le feu à son bucher odorant et que, des cendres,
surgit un nouveau phénix.18» Parmi les croyances en la réincarnation des
mythographes accordée au phénix, nous retiendrons surtout celle de renouvellement, 

théorie de la grande année ».
Les personnages phénix renvoient à ces « êtres de papiers » pour reprendre Paul

Valéry qui structure les récits et en constitue même les piliers. Chaque personnage
phénix est, selon Chklovski, « le file qui relie les épisodes du roman.19 » Ils sont tous, 

fonde aspiration au

Dans le Tout au contraire de André Brink20 rc et le

17 Louis Doucet . Paris : Les Editions Jaguar, 1988, 4°édition [1971 1ère édition]
18 Pierre Grimal. Dictionnaire de la mythologie grecque et romaine. Paris : Hachette  p.336.
19 T. Todorov. Théorie de la littérature. Paris : Seuil, Collection « Tel Quel », 1965, p. 190.
20 André Brink. Tout au contraire. Paris: Stock, 1994. Toutes nos références sont tirées de cette édition. Le
sigle TC sera utilisé au cours du travail. 
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héros Estienne Barbier concentrent cette énergie de la métamorphose, du devenir. En
ile de Gorée qui est déportée au

Cap, y vit en se considérant libre. Tous ses actes ou paroles scandent une
sempiternelle et profonde foi en la liberté.

Elle est un personnage dual : esclave et reine. De la Knetch (jeune esclave),

envoute de par ses histoires, elle créé un univers antipodique à celui de la colonie du

constitue le symbole de la terre nourricière, de l
Boers cupides. Le Monomotapa où elle réside et « qui est une ville faite de mot »
(TC

es ails à Rosette justifie ce rêve de

rapprochement de Rosette à la terre dévoile les fantasmes de Barbier, le héros
conquérant. Ainsi, selon le psychanalyste Freud, les symboles qui surgissent dans une

Ainsi, « les formes
concaves évoqueraient le corps féminin, les formes convexes, pointues ou dressées, le
corps masculin »21. Cette étude psychanalyste explique clairement le culte que

ses montagnes
en ces termes : «  Quand je pense à elle, elle apparaît avec le pays, ses mamelons, ses
espaces dégagés, sa lumière, ses ravins et ses fourrés, ses profondeurs secrètes » (TC.
p. 373). Malgré des efforts inouïs, Barbier ne parviendra pas à gagner la confiance de
Rosette. Aussi accepte-il de revenir au Cap et de subir le verdict du Procureur général
Mijnher (chef) Daniel van den Henghel, son irréductible ennemi. 

- virtuel, mi- réel, occupe

des

à quitter ses parents, à
abandonner sa femme et ses enfants affamés en Zélande à Middleburg, d
recrute

t du
prisonnier Barbier qui crée de la sorte dans son fictif bouquin-ambassadeur des

21 Sigmund Freud. Essais de psychanalyse appliquée. Paris : Gallimard, Collection Idées , 1971, p.170.
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complices, des excuses et des objets de désir justifiant ses combats. Si Rosette est la
22

pénétrer, Jeanne demeure son subconscient Boers obnubilé par les conquêtes et les
aventures. Rosette et Jeanne sont donc des personnages phénix du fait de leur aspect
plutôt idéel.

Estienne Barbier, héros du récit, se révèle héraut de la justice. Il demeure
convaincu de sa prédestinée : «

» (TC
héros ressuscité, car venu, au Cap, servir la colonie, il était plein de préjugés. Il

rtement esclavagiste des Burgers et traitait les indigènes

Aussi bien chez André Brink que chez Patrick Chamoiseau, les personnages

de sa personne et de ses idées sur ses concitoyens. En fait, Solibo, synthèse de la
culture créole, est en réalité une voix. Virtuose de la parole, il magnétise les esprits et

charme et séduit les filles. En fait, Solibo fut un enfant de la rue abandonné par ses
parents et sans identité officielle :

Par ici, on dit Solibo pour désigner la chute
marché où il stationnait sa détresse le nommèrent Solibo, astuce de
dire : nègre tombé au dernier cran-

au marché, le cria Magnifique .23  

Solibo était donc la parole, non pas au sens biblique,

détenait le pouvoir de la parole matrice de son aura. A ce sujet, Chamzibié renchérit :
«

SM. p. 45)

22 André Brink. Le Mur de la peste. Paris
grande Afrique du Sud ante apartheid.
23 Patrick Chamoiseau. Solibo Magnifique. Paris: Gallimard, 1988.p. 78-79.Toutes nos références sont tirées
de cette édition. Le sigle SM sera utilisé au cours du travail. 
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De par leur voix Solibo comme
Rosette crée un monde (SM. p.413) et Solibo protège et sauve ses concitoyens par la
parole. Au marché de Fort-de-France, il apprivoise un serpent qui tétanisait tout le
monde en semant panique et terreur (SM. p.75), à la ferme, il dompte un cochon en
furie. Le marqueur de parole Chamzibié exulte : « ! Je ne me

Solibo était une voix. »24 (TC. P.81) Ce pouvoi
protéiforme : «

»
(TC. p.70)

e et de
souligné : « »(TC. p. 127). Tous se

25 au sens ou

jeune Ti-cham, témoin et narrateur du récit, confesse à la police : «
symbolique que je fusse là pour la dernière parole du Magnifique.» (TC. p. 170)

générations : « Je parlais, mais toi tu écris en annonçant que tu viens de la parole. Tu
me donne la main par-dessus la distance.» (TC. p. 53) Le décalage verbal de

acception d
dorénavant consignée par écrit. Solibo se rend tacitement à cette évidence. Les

ns et demeurent

personnage-référentiel26 ; autrement dit, il a existé en tant que personne ayant
marquée , 
symboles ou des référents historiques, ont une nette influence sur le devenir de leur
société. De fait leur mort marque toujours un déclic.

25 Max Weber. Le savant et le politique. Paris : U.G.E. 10/18, 1963 [1959], p.127. Max Weber distingue trois

(fondée sur la coutu

dévotion et soumission aveugle. Il est mystifié par ses concitoyens. 
26 Philippe Hamon. « Pour une statut sémiologique du personnage ». in Roland Barthes et al. Poétique du
récit. Paris : Seuil, Collection « Point », 1977, p. 144.
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2-La mort stratégique

stratégie, du grec stratêgos27, de stratos, « armée », et de agein, « conduire », est sans

De ce fait, est désormais qualifiée de « stratégie » toute démarche visant un objectif.
Le mot devient alors synonyme de planification, programmation, gestion, décision
rationnelle, méthode. Dans le Tout au contraire de Brink comme dans Solibo
Magnifique de Patrick Chamoiseau, les auteurs utilisent la mort à des fins
particulières. Elle sert une cause. Car derrière les narrateurs Estienne Barbier et Ti-
cham ou Chamzibié, se cachent  André Brink et Patrick Chamoiseau qui expriment

, Au-delà du
-

»28.
Chez André Brink, la mort est doublement utilisée. Premièrement, Estienne

Barbier, du fait de son statut de personnage-référentiel, appréhende la mort comme

du Go
: «

représente.» (TC. p. 200). Aussi accepte-t- e la vérité : « La
justice doit bie
vue réalisée. » (TC. p. 234) Barbier demeure ainsi convaincu que sa mort sera
profitable à sa cause. Sa conduite rappelle celle de Socrate qui, en de pareilles
circonstances, refusa la proposition de fuite de Criton. Sur la portée de son acte,
Epictète mentionne

quand il vivait encore. »29

En fait, Barbier, pour rester fidèle à ses idées pour lesquelles certains de ses amis

écartelé. En acceptant sa mort tout en refusant la fuite, Barbier, tel Socrate, confirme
son attachement non seulement au terroir de Rosette, à la justice et mais surtout à son

27 Pascal Reysset et Thierry Widemann. La Pensée stratégique. Paris: Presses Universitaires de France,
1997, p.5.
28 Gérard Genette. Nouveau discours du récit. Paris : Seuil, Collection Poétique, 1983, p. 102.
29 Epictète. De la liberté. Paris : Gallimard, 2005.p.89. Texte traduit du grec ancien par Joseph Souilhé. 
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innocence et au bien-fondé de ses idéo et revendications. Ici la mort est acceptée et
apparaît donc comme la voix du triomphe, car la refuser en fuyant serait une lâcheté
et une défaite. Deuxièmement, André Brink, à la différence de Patrick Chamoiseau,

er une
nouvelle génération déterminée à poursuivre son combat. Cet usage stratégique de la
mort apparai
combat politique de Brink, Solibo Magnifique, le combat

historique réel, il utilise plutôt un personnage symbolique -à-
type des Caraïbes. Le Martiniquais fait de la mort de Solibo une nécessité. Moins par

t, dans
son processus de créolisation, la société caribéenne doit détruire le complexe de
Caliban30 lactification »,31 quitter le stade Solibo qui est maître de

devient un moyen pour atteindre des objectifs dissimulés ou avoués. 
Chez Barbier, la mort revêt une double dimension. Elle lui permet, e part

t et de refuser la soumission et la traitrise et paraître

Autrement dit, elle est le tribut à payer pour effacer la haine des Hottentotes envers
les Afrikaner

des Kaffrs humiliés par les Baas (Maîtres), afin de créer une société harmonieuse de
tolérance et de paix. Il scande ces mots prophétiques : « Pardonnez-

cela ne peut pas finir. »32 Cette stratégie fondée sur la supplication sincère  prouve
non seulement

, derrière ces deux démentions, nous
découvrons un destin et un subterfuge. En fait, la mort acceptée de Barbier,

30 Victoria Curiel. « Littérature anglophone de la caraïbe ».  Caraïbes : un monde à partager. Cultures Sud. 
. Janvier-mars

2008.pp166-175. «
traumatique »p.172
31 Maryse condé. Op. Cit. P.48. Terme forgé par Frantz Fanon, la « lactification », summum du complexe

devenir Blanc. 
32 Idem. p.408
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personnage historique, était son objectif pour maintenir ses positions et la seconde
ce et prêcher le

effet, il écrit :

eu une longue expérience de douleur. A la place partageons notre

horreur et tristesse la tragédie de notre passée. Brisons maintenant pour

haine et la vengeance33. 

Cet appel, cette
et même facilite la création de la nation arc-en-ciel. Si Barbier a une conception
exacte et imminente de sa mort et prend ainsi le soin de rédiger une lettre-

st pas le cas de Solibo Magnifique qui est surpris par
la mort en plein séance de conte. Toutefois, malgré cette surprise fatale, il avait su
transmettre au marqueur de parole Ti-Cham - son héritier-
Le style de chaque écrivain dévoile véritablement cette mort stratégique.

3-

-renaissance sous-tend la manière dont les écrivains ont

écrite par opposition à la parole proférée, renferme une certaine renaissance, une
prolongation renouvelée de la parole. Que ce soit chez le Sud-africain André Brink

témoignage, un réservoir de vé
narrateurs-témoins péridiégétiques 34, Estienne Barbier dans le Tout au contraire et
Ti-cham dans le Solibo Magnifique
greniers de vérité. Barbier écrit pour contrer « la vérité officielle » des juges et Ti-
cham fait de son récit un contre rapport détaillé sur la vie de Solibo qui rectifie ou

33 Idem. pp. 415-416.
34 Gérard-Dénis Farcy. Lexique de la critique. Paris : Presses Universitaire de France, 1991, p.67. Par
narrateur-témoin péridiégétique il faut entendre le personnage du roman qui informe, éclaire et arrange les
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dément les égarements et les grossièretés du procès-
, , tel chez Ovide une

Barbier tout comme Ti-cham écrit pour rétablir la vérité et édifier la génération
future. Estienne Barbier note fièrement : « ».( TC. p. 
20) Quant à lui, le marqueur de parole consigne les dires du Magnifique pour rendre
hommage à son mentor. Il souligne : « Mystère sur mon devenir si le personnage de

le curiosité, me permettant ainsi, à travers
» TC. p. 44) En somme, dans les deux univers

retracent non seulement la vie des héros, mais dévoile leur constance.

mais une révolution sidérale, une renaissance. Au Cap, l
-de-

en analepse souvent par récits enchâssés et registre de langues entremêlés. Chez
Brink, la condamnation de Estienne Barbier (« Attaché à une croix, dit le verdict, la
main droite et la tête détachées du corps.» ( TC. p. 15) sert de déclic pour revenir sur
toute la vie du héros.  

Ainsi, de façon souvent anarchique, Barbier revient sur son enfance, ses misères en
Europe, son recrutement par la compagnie des Indes orientales à Amsterdam, son
service militaire, ses voyages dans le pays, ses déboires avec ses supérieurs, sa
révolte à la tête des fermiers. Son récit est rythmé de contes, de nouvelles. 
Parallèlement, le récit de Chamoiseau, en commençant par la mort, se ferme par

forme de confession sur la vie de Solibo Magnifique que raconte chaque personnage

En outre, la culture de la mort-
par la fusion culturelle et linguistique qui structure et harmonise la narration. Au-delà
des revendications politiques, les écrivains utilisent la mort-renaissance pour imposer

, 
latin, afrikaans et langue s
et des races. Pareillement, Patrick Chamoiseau fait cohabiter, dans sa narration
créole, français familier et français académique. Le récit de Chamoiseau, qui est une
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consignation des paroles du Solibo, aspire à la fusion des dialectes caraïbes. Le
narrateur Ti- : « Solibo
Magnifique utilisait les quatre facettes de notre diglossie

crolecte français, vibrionnant enracinement dans cette espace
interlectal que je pensais être notre plus exacte réalité sociolinguistique.» (TC. p. 45)

concentre en lui les comportements et attitudes des Caribéens. Il
est le symbole des Caraïbes orales que doit supplanter la créolité plus structurée et

ribéenne et impose une nouvelle écriture en rupture cinglante contre la
Doudouisme, la Négritude et Antillanité (de façon nuancée). La créolité décrète la

extérieure : « Ni Amérindiens, ni Européens, ni Africains, ni Asiatiques, nous nous
proclamons Créoles » 35 , chez ces jeunes écrivains créoles, devient
une transcription du parlée , surgit celui de
« marqueur de parole ». De ce fait, la renaissance apparait moins par le rejet de

Quant à, André Brink, il choisit le personnage historique de Barbier pour son

-en-ciel.  

Conclusion

En somme, tel Socrate, Estienne Barbier accepte sa condamnation à mort pour
prouver le bien-

Magnifique héros éponym
meurt sur scène, est surpris par la mort en pleine séance de conte rythmée de Tam-
tam et de chants.  Il est mort « ». Même si  chez tous les
deux auteurs, la mort ouvre et clôt les récits, sa conception par les héros diffère. Seuls

-culturelle notoire.

35 Jean Bernabé, Patrick Chamoiseau et Raphaël Confiant. Eloge de la créolité. (1989) Paris : Gallimard,
1993. « nthèse, pas

-à- ». P28.
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bon escient, par contre chez Chamoiseau, 
particulières. En réalité, Solibo est plus un symbole représentant les caraïbes
traditionnelles et orales , sa mort est un prétexte pour

est, selon Paola Ghinelli, «   

rêvé du futur.36 » Cette renaissance culturelle aspirée
fait écho au renouvellement politico-idéologique en Afrique australe. Cette

Gordimer comme le laboratoire,37 par excellen
« nation arc-en-ciel » sur les cendres de

38. La mort-renaissance, instant de vérité, a permis, ainsi, de juguler la
haine interraciale et de bâtir, dans les Caraïbes comme en Afrique australe, une

39. 

36 www.Google.fr. Paola Ghinelli. « La trace dans la littérature caribéenne : du topos à la réflexion
métalittéraire ». Page consulte le 12 mars 2012 à 11h 00mn.
37 Yvonne Munnick. « Engagement, écriture Romanesque et identité africaine chez Nadine Gordimer ». 
Nouvelles du Sud, Octobre-novembre-décembre, 1993, n°19, pp.23-31.
38 Odette Guitard . Paris : Presses Universitaires de France,  « Que sais-je », 1983.
39

minimiser o
culture européenne.
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Les héros et la Mort dans les épopées de Soundjata et de Gilgamesh

Alain Joseph SISSAO  
Université de Ouagadougou

(Burkina Faso)

40, selon la version de Djibril Tamsir Niane, 

marquant est surtout la mort générée par l

Ainsi notre travail consistera à faire une étude des manifestations de la mort dans
Soundjata dans un premier temps et dans Gilgamesh dans un second temps. Ensuite, 

aire une étude comparée de la mort dans les deux épopées. Ce qui nous

étude de deux textes oraux retranscrits.  

des personnages dans le texte. Mais avant, il convient de jeter un regard sur les

1-La thématique de la mort dans la littérature

La mort est la fin de la vie terrestre qui peut résulter de la violence ou être
rruption de la vie

royaumes. On peut multiplier ainsi les exemples.  

40
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En matière de littérature, il est donc logique que ce soit le positivisme, résumé et

littéra
conscience même des littérateurs soucieux de joindre, grâce à leur journal intime, leur

coura

ce

personne,

ctères gras sur la

comme principe explicatif. « La naissance du lecteur doit se payer de la mort de

écrit - car comment aurait-il pu être rédigé? Il existe encore moins indépendamment

hiffre. Ce

-
c
désignateur de son travail. Dire avoir « lu tout Roland Barthes » signifie avoir lu

changerait la conception de Barthes-écrivain, mais pas de Barthes-

-ci provient du langage lui-même. Le « je » qui

anthropomorphe ou comme personnage fictif dans de nombreuses mythologies et
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cultures populaires. La personnification de la mort en tant qu'entité vivante,
consciente et sensible, est liée à l'idée de la mort et à son poids historique et
philosophique considérable. Selon les langues, elle est un personnage soit féminin, 
soit masculin. Elle est souvent représentée sous forme d'un squelette (ou d'un
squelettoïde présentant quelques rares lambeaux de peau sur certains os).41  

Dans le folklore occidental moderne, La Mort est généralement représentée comme
un squelette portant une robe, une toge noire avec capuche et tenant éventuellement

elle souvent « La Grande
Faucheuse » ou tout simplement « La Faucheuse ». Ce symbole d'origine italienne est
très présent durant tout le Moyen Âge et à la Renaissance, dans les peintures
apocalyptiques et macabres comme celle de Pieter Bruegel l'Ancien (Le Triomphe de
la Mort). À une époque où la peste noire faisait des ravages, la faucheuse représentait
un être terrifiant venu happer les vivants d'un coup de lame. Les allégories de la mort

ent liées à la
fantasy, avec la même symbolique qu'à leur origine. Au Moyen Âge, la Mort est
imaginée comme un corps humain momifié ou en décomposition, qui deviendra plus
tard le squelette vêtu d'une toge qui nous est familier. Inversement, La Mort est
parfois représentée sous les traits d'une belle femme souvent vêtue de noir. La Mort

d'Azraël, L'Ange de La Mort. Ainsi (le nom Azraël n'apparaît dans aucune version de
la Bible mais existe dans le coran). À cause de l'intime lien entre le Temps, la
vieillesse et La Mort, le Temps en tant que figure mythologique est parfois associé à 
La Mort. Un psychopompe est un esprit, une déité ou un être dont la tâche est de
conduire les âmes récemment décédées dans l'autre monde. La représentation de la
mort portant une faux remonte à l'image du titan grec Chronos. Celui-ci était
fréquemment représenté en portant un globe surmonté d'une faux. Chronos est le père
des dieux de l'Olympe, dont Zeus. Cependant, pour échapper à la malédiction lancée
par son père Ouranos, il décide de dévorer ses enfants. Au sixième enfant, son épouse
Rhéa, lassée de ces infanticides lui donne une pierre à manger à la place de l'enfant :
Zeus. Ce dernier combat son père et en le frappant au ventre lui fait « vomir » les
autres enfants, qui le renverseront plus tard. Exilé sur Terre, en qualité de simple
mortel, il fonde une communauté agricole, désignée par les Anciens sous le nom
d'Âge d'Or. De là viendrait l'attribut de la faux, outil qui symbolise les récoltes, et de
cette manière les saisons qui rythment l'existence que Chronos a cru pouvoir

41 Jean Paul MONGIN. La Mort du divin Socrate, Les petits Platons. 2010
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maîtriser. Nous voyons que dans la mythologie grecque, la mort devient source

Le thème de la mort a été récure

humaine, a toujours réservé une place importante à la mort dans le traitement du

La mort du Loup de

devant la raison du plus fort -nous le poème que Victor
HUGO a dédié à sa fille Léopoldine tragiquement disparue dans le fleuve.

Plusieurs écrivains ont abordé le thème de la mort. Kafka, Céline, Artaud, 
Michaux, Fernando Pessoa, Ernesto Sabato, Dostoïevski, Boris Vian (
jours
cela en commun avec celle de ses « élus » (ou victimes): elle est interminable!

Dans la littérature africaine, la thématique de la mort apparait à travers certaines
de Cheihk Hamidou Kane, avec la mort de Samba

civilisation africaine tournée vers la spiritualité et une civilisation occidentale qui a
décrété la mort de Dieu.  

Dans Crépuscule des temps anciens
empoisonné sous la férule de la traitrise du sorcier Lowan. Dans Le mal de peau de

rme de retour impossible vers le
passé. Dans Le fils du Fétiche

La vie en rouge de Vincent Ouattara, on assiste aussi à la mort du héros. Le mari de

sacrifice de sa vie.
La mort a été aussi chantée par des auteurs-compositeurs tels que Jacques Brel, 

Ferré et Georges Brassens pour ne citer que ceux-

Brel ne prend pas de gants! Il dit la mort crûment, sauvagement, brandissant
brutalement sa laideur et révélant sereinement sa splendeur. Ainsi, nous dessine-t-il
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prénom de femme ».  
Les expressions de la mort foisonnent dans les langues et cultures africaines, ainsi

désignation de la mort « Il y ava

façon métaphorique au niveau de
décédé « A leba a saambê »: Il est retourné chez ses ancêtres. Ecoutez la chanson du
célèbre chanteur feu Georges Ouédraogo (I toogo I waodo » (douleur et froid) en
hommage au Larlhé Naaba et vous comprendrez tous les ravages de cette grande
faucheuse.

2-

t de cette femme buffle qui ouvre la voie à la naissance du héros. Le roi

pour femme, une fille laide et difforme. Mais les paroles du devin étaient plus fortes
que la rais
Soundjata à la grande désolation de Sassouma Bérété la première femme du roi
jalouse de Sogolon.En effet, Sassouma Bérété craignait pour la succession de son fils
Dankaran Toumani Keïta. La violence est aussi physique et psychologique car

la risée non seulement de sa marâtre Sassouma Bérété (Mieux vaut un enfant qui
lion qui se traîne à terre) mais aussi des autres

enfants du village. Le forgeron-devin rassura le roi Naré Maghan en lui disant que

A peine, le roi, Naré Maghan eut-il expiré que Dankaran Toumani Keïta, le fils de
Sassouma Bérété monta sur le trône évinçant son frère infirme. Sassouma Bérété
enfonça le clou en narguant toujours la mère de Soundjata « Je connais un roi borgne,
un roi boiteux, m
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vit vertement éconduire pour avoir demandé des feuilles de baobab pour préparer une

forgeron une canne en fer -bouta, ses genoux se détachèrent
de la poussière et dans un ultime effort, il se dressa sur ses deux jambes. Le roi du
Manding venait de marcher et de réparer la violence morale des méchants.  

ez son oncle, le roi Farin Méma à Méma pour se

et de revenir pour accomplir leur mission

révélera comme un guerrier intrépide et courageux. Il mena ainsi des expéditions
guerrières. Plus tard, Soumaro Kanté, dévasta le royaume de son père et évinça son
frère Dankaran Toumani Keïta. Soundjata décida de répliquer par la conquête du

ses proches, Cela advint à Soundjata qui va enterrer sa mè

assister de grands stratèges comme Fakoli kun ba, le neveu de Soumaro Kanté ainsi
que de sa soeur qui parvint à connaître le secret du roi Soumaro Kanté qui se trouve

-ci fut battu à la bataille de Krina en

pourvoir. Cependant, il utilise à la différence de Soumaoro qui était cruel, la stratégie,

cette bataille que la fameuse charte de Kurukan Fuga qui instituait la paix entre les
villages et royaumes du Mandé fut édictée (Niane, 2008 : 162).

ses proches, mais aussi il donne la mort à ses ennemis.  

3-

deux tiers
archéologiques depuis un siècle et demie. La version la plus complète compte mille
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six cents vers rédigés en akkadien sur douze tablettes provient de la bibliothèque
-630 av. J.-

moyen-Orient furent découverts, témoignant des multiples traductions et
interprétations auxquelles donna lieu

des grandes civilisations, dont le myt

en. De ces deux peuples est née la civilisation
mésopotamienne.

-Etats, dont il
aurait construit les remparts. La liste sumérienne des Rois rédigée au début du IIème
millénaire distingue une période préhistorique qui précède le déluge et une autre, 
historique, qui succède au cataclysme. Dans ce catalogue, Gilgamesh occupe la
cinquième place de la première dynastie après le déluge, et règne sur Uruk vers 2600
av. J.-C. Il serait donc un roi « historique », ayant vraiment existé, mais la légende en
fait un être à la fois humain et divin.  

e

Endiku.  
Gilgamesh est un héros, et souvent un anti-héros, qui incarne la dimension à la fois

irant
échapper à la mort. La disparition prématurée (mort) de son ami Endiku exacerbe

-Napishtim. Cette

un sens à son existence est la source des croyances qui conduisent aux religions
monothéistes.  

impressionnantes.  
Au départ Gilgamesh est violent, il sillonnait la cité Uruk en faisant étalage de sa

force tel un tyran, il opprimait les guerriers de la cité et leur donnait la mort. Même
les plus braves tremblaient en secret. La rumeur disait que Gilgamesh ne laissait pas
un fils à son père, une adolescente à sa mère, il pouvait se déchaîner contre eux, il ne
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pouvait pas maîtriser sa violence instinctive. Les plaintes du peuple parvinrent aux

Endiku était valeureux avec une chevelure de femmes aux boucles foisonnantes
com

succède la violence physique qui ouvre le duel entre les deux héros. Gilgamesh a la
bénédiction des dieux Anu, Enlil et Ea.

un être puissant qui lui sera

un spectacle époustouflant « Dans la lutte, ils démolirent le seuil, arrachèrent les
jambages et firent trembler les murs. (p.39). Face à leur invincibilité mutuelle, ils

monde. On a élevé ta tête au-dessus de celles des autres hommes, même de ceux
les peuples » (p.39)

Les artisans forgerons vont fondre du fer pour créer des armes à la mesure de ces
géants. Ils coulèrent des haches et des cognées de soixante kilos chacune, des épées et

Le combat commence dans la forêt après des jours de marches et des nuits.
-ils

mort : « affrontant Humbaba, il le frappa à la tête. Ils piétinaient le sol, le martelaient

finirent par créer une crevasse
La nuée claire devint sombre; comme un brouillard, la mort les enveloppait. » (p.59).

de ne pas tomber dans son piège. Face
prend le flambeau, le combat est rude et violent : il dégaina à cinq reprises, tandis que
Humbaba bondissait pour lui échapper. Il finit par le tuer à coup de pique. Aussitôt

et se mirent à abattre les cèdres dans la forêt. Au retour de son expédition, Ishtar veut
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détruire Gilgamesh. Anu créa le taureau forma son corps et le remit à sa fille. Le
taureau Céleste descendit dans Uruk et détruisit la ville et tua tous ses habitants. La
mort frappa les proches de Gilgamesh. Endiku tombe dans la crevasse et en ressort. 
La violence amoureuse entraine le malheur et Endiku dit à son ami : « Gilgamesh
nous nous sommes sortis de la forêt de Cèdre, mais comment faire face à ce nouveau
péril, comment répondrons-

Ils arrivent à abattre le taureau et le livrent en offrande à Samash. Dans ce passage,
Gilgamesh et Endiku donnent la mort pour vaincre la mort des proches.  

Finalement, Endiku fait un rêve funeste, il en parle à Gilgamesh qui comprend que

désolation, le deuil et une profonde tristesse inconsolable. : « Pleurez Endiku, vous
ses parents. Et moi aussi je te pleure! »p.84  

Dans son deuil, il porte une peau en tenue de sacrifice et rentre dans la forêt. Il va

Le reste du récit repose sur les questions de Gilgamesh qui veut percer le secret de

peuple i

4-Etude comparative de la mort dans les deux épopées  

Comme dans Soundjata, fils de la femme buffle (Sogolon) et du roi Lion (Naré
Maghan), Gilgamesh est le fils de Lugalbanda et de Ninsuma la bufflesse, être
éblouissant à la force supérieure. Nous voyons que dans les deux récits, on insiste sur
la mort des adjuvants des héros, la bufflesse ou femme buffle (Soundjata), et Endiku
(Gilgamesh) qui détiennent des pouvoirs divins et extraordinaires qui permettent aux

On voit que dans les deux récits, la place du peuple est très importante. Soundjata

protecteur.
Dans les deux épopées, on voit aussi une place centrale réservée à la lutte que les

Soundjata, la bataille de Krina permet à Soundjata de battre son adversaire. La
bataille finale de Gilgamesh et Endiku leur permet de vaincre les forces telluriques et
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adversaires téméraires. Ils ont la protection des dieux ainsi que les actes de
vaticination contre les forces maléfiques. Soundjata est protégé par les forgerons, 
quant à Gilgamesh et Endiku, ils sont protégés par les dieux qui les rendent
invinci

devins. Il

reconquérir leur royaume à travers la spoliation dont il a été la victime pour

Gilgamesh a des adjuvants notamment Endiku ainsi que sa mère qui le guide
spirituellement. De même que les adjuvants de Soundjata sont sa mère Sogolon qui le

tres personnages, soldats, populations

ainsi que la pacification.  

Conclusion

Au terme de cet article, nous avons essayé de montrer les manifestations de la mort
dans de
ponctue le parcours des héros, ils la subissent et en font recours pour se réaliser et

ressortir des identités culturelles dans le traitement de la mort. Ce qui montre bien
que malgré les distances géographiques, et temporelles (époques), des convergences
culturelles permettent de rapprocher les deux récits.  

mort de personnages épiques, êtres
surnaturels Endiku frère jumeau de Gilgamesh et un roi Soumahoro Kanté en

fronter les forces

en donnant la mort à un imposteur qui a annexé le royaume de son père. Il lutte avec
pugnacité pour reconquérir son royaume et instaurer la paix dans le Mandé.
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Au total, nous avons pu montrer que les deux épopées avaient des spécificités mais
aussi des convergences, notamment des valeurs communes, dans le traitement de la
mort ce qui montre que cette thématique dans ces deux récits, pouvaient être
sublimées pour nourrir la création littéraire.  
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Aspects de la mort chez les Beti (Cameroun). Analyse sémiologique de
quelques chants funèbres

Auguste OWONO-KOUMA
Ecole Normale Supérieure

de Yaoundé (Cameroun)

Le chant fait

Dans ce sens, Jean-Bapt on naît en musique, on
se marie en musique, on meurt en musique. »42 Le chant entretient des rapports étroits

43. Ces rapports sont plus étroits encore en
littérature orale africaine où la plupart des langues sont des langues à tons44. Le chant
comprend une variété de sous-
catégories : les chants de la vie quotidienne45 qui ont trait aux activités telles que

; et ceux des
cérémonies traditionnelles7

des naissances, des mariages, des deuils, des funérailles. 
Les chants funèbres, quant à eux, peuvent se définir comme des berceuses

bercer les défunts46. Nous avons exclu cependant de notre propos aussi bien les
plaintes ou lamentations funèbres des survivants et les chants de louange ou de
raillerie adressés au défunt que les messages tambourinés qui nécessitent une

42 Jean-Baptiste Obama. « La musique africaine traditionnelle. Ses fonctions sociales et sa signification
philosophique ». In : Abbia, 12- 13, p. 290. 
43 Guy Erismann. « Un exemple : la chanson en France ».  In : Universalis, t. 5, p. 358.
44 L.-S. Senghor définit les langues à tons comme celles « où chaque syllabe possède sa hauteur, son intensité
et sa durée propres [et] où chaque mot peut être traduit par une note musicale ». Préface à Anthologie de la
vie africaine de Herbert Pepper, citée par Jean-Baptiste Obama, loc. cit.,  p. 276. Prosper Abega définit le ton
en ewondo comme la « hauteur relative avec laquelle une syllabe est prononcée et qui contribue à la saisie du
sens du mot ».  Cf.Tonologie de la langue ewondo, p. 8. 
45 Nous empruntons cette répartition générale à Jacques Chevrier, Littérature nègre, p. 195.
46 mfóló mbim.  Cf. Philippe Laburthe-Tolra,  Initiation et société secrètes au Cameroun,
p. 188.
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initiation au décodage des paroles attribuées au tam-tam funèbre. En revanche, nous
avons privilégié le « texte oral »47 entendu comme énoncé linguistique organisé. Il

beti à travers les énoncés
linguistiques qui leur servent de support.  

ion de savoir si le contexte ludique/récréatif
dans lequel le chant funèbre beti est généré et le ton badin qui le caractérise
généralement peuvent nous amener à conclure à sa gratuité. Nous nous sommes

beti au plan culturel en nous demandant
- ? Ce questionnement

funèbre beti et peut- gnification. 

un

texte sur autre chose que lui-même »48

des « valeurs additionnelles, secondes, périphériques », des « informations
subsidiaires »49

Greimas et Courtés sous-classe des effets de sens »50 produits par
une formation signifiante. Cela revient à dire que la connotation va au-delà de la

donné en plus de la dénotation signification seconde

« sens ne se prélev[ant] pas à la surface du texte »51. 
Alors que le signifié de dénotation est explicite, patent, presque irréfutable, le

signifié de connotation, latent, participe lui de la « suggestion »52. Cela rend son

-à-dire du non-asserté. Dans notre interprétation du mécanisme

47 Parce que la notion de « texte oral » relève, selon lui, du paradoxe -
-, Hubert Mono Ndjana dénie toute existence à la littérature orale.   Cf.

Paradoxes. Essai sur les contradictions du sens commun
nécessaire et suffisante de la littérature. Saussure  faisait remarquer: «
systèmes de signes distincts ».  In : Cours de
linguistique générale, p. 45.  

48 Marie-Noëlle Gary-Prieur. « La notion de connotation(s) ». In : Littérature, 4, pp. 96 et 102.
49 C. Kerbrat-Orecchioni, La Connotation, pp. 12 et 15.
50 A. J. Greimas et J. Courtés, op. cit, t. 2, p. 52.
51 Jean-Claude Coquet, « Sémiotiques » in Langages, 31, p. 4.
52 C. Kerbrat- Orecchioni, op. cit, p. 17.
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-à-dire polysémiques.  

beti analysés ici53 sont relatives à la fois aux croyances et aux représentations.  

I Chants funèbres beti et croyances

Parce que les chants étudiés sont populaires, nous donnerons du terme
« croyance :

On entend par croyance, chez un individu, un groupe, un peuple, une

conviction intime
réelle, on désignera communément par croyance les diverses conceptions
de la réalité qui sont ainsi professées 54. (mis en relief dans le texte.)

4-

précis ni sur une preuve matérielle/palpable. Il écrit : «
»55 Les croyances sont donc, quelle que soit la

profondeur de la conviction, du domaine des conjectures et non des certitudes. 

funèbres beti résultent de nos efforts de décryptage des contenus implicites que
comportent leurs énoncés linguistiques. Nous nous sommes servi de la notion

ce
] ce que nous pouvons inférer que le locuteur

probablement croit. »56(mis en relief par nous).Les croyances dont il est question
-delà et des

interventions des défunts en faveur des vivants. 

La dizaine de chants recueillis figurent en annexe, avec une traduction française de nous. Les chiffres
romains réfèrent aux chants et les chiffres arabes aux vers qui les composent.

54 Croyance ». In : . t. 6, p. 871.  
55 J.G. Herder. cité par Nicole Belmont, « Folklore ». In : , t. 9, p. 602.
56 La Métaphore vive. Cité par C. Kerbrat-Orecchioni. La Connotation. p. 162. 
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1-1. -delà

beti -delà, en une

faveur de cette thèse.

57, de recourir
a priori

le phénomène de la mort. Mais les verbes
chant funèbre beti font plutôt penser à la vie et à des hommes en vie. Dans le chant
VI, il est demandé à un ancêtre58 de venir chercher un mort qui a peur de se rendre
seul chez les b kón (= revenants). Pour lui indiquer les divers endroits où attend
successivement le défunt (la fleur, la cour, le bosquet, etc.) les vivants utilisent le
verbe t l (vv. 4, 5 et 7) qui fait penser à un homme debout. De même, dans le chant
IX, les verbes t l (v. 5), toá (v. 8) et sóno (v. 13) indiquent les différentes positions
que le défunt occupe : debout, assis et accroupi. 

contribue à présenter les défunts comme vivants. 
Cette impression de vie au-delà de la mort se confirme au reste par les verbes

: (= traverser) dans le chant IV, v. 1 ; sigi (=
descendre, aller plus bas) dans le chant V, v. 4 ; komzan (= se préparer, faire des
préparatifs) dans le chant VI, v. 6 ; et k

59

tam
de man
départ pour le pays des b kón (V, 5), pays de repos par excellence (chant VIII), mais
dont la localisation reste vague, le terme woe (III, 6) signifiant simplement « là-bas ».

57 Les termes "mort" et "défunt", dans les développements qui suivent, sont utilisés faute de mieux.
58 -Vincent Thomas, La Mort africaine, pp. 136-
138.
59 Grammaire ewondo, pp. 124-126 ; Thierry Abessolo Nnomo ;
Luc Etogo Mbezele. Éléments de grammaire ewondo. t. 1, pp.77-84 ; Jean-Marie Essono.
bantu du Cameroun. pp. 474-476.
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-
du pronom personnel complément ny =
communication entre les vivants et les morts. Le pronom personnel complément ny

comporte, montre que celui-ci continue à être considéré comme faisant toujours
partie du monde des vivants. Il est à ce sujet significatif de constater que le poète
populaire ne recourt pas au pronom personnel complément w (= le, lui) dont les
sèmes /objet/ et /inanimé/ semblent pourtant seoir à la dépouille mortelle. Il y a donc
ici valorisation du cadavre et partant connotation stylistique/ axiologique60 dans la
mesure où «
caractère prestigieux ou méprisable que le locuteur prête au dénoté »61. Et la

Pour ce qui est de la communication entre les vivants et les morts, elle consiste en
des questions posées par les premiers aux seconds : y ? (IV, 4), y ob t y t

? (I, 5) ; en des conseils prodigués aux défunts : o wulugu mvoi/ biyoa ! (I,
1-2), ób t ngob (I, 5) ; et en des demandes adressées aux ancêtres :

(III, 6), ny n (VI, 2). Il arrive pa
cas dans les vers 7 à 9 du chant III.

1-2.Les interventions des défunts

dont les vivants croient les défunts capables62. La formulation de ces demandes à elle

événements. 
Et le qui est sollicité dans le chant III symbolise ce qui fait vivre, ce qui

60 Si les connotations stylistiques sont « e connotation dont la fonction consiste à
-code linguistique particulier, permettant ainsi de

le ranger dans tel ou tel sous-ensemble de productions textuelles », les connotations axiologiques sont des
«

». La Connotation, pp. 94 et 110. Les connotations stylistiques et axiologiques font
partie des connotations énonciatives, « unités linguistiques qui apportent des informations, non sur le référent
du message, mais sur son énonciateur ». Ibidem, p. 104.
61 Ibidem, p. 102. 
62 Voir L.-V. Thomas. Op. cit., pp. 139- 143.
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connotation associative63

du monde - - sont des unités sémiotiques de par leur fonction
sociale64 -il pas que «
imaginaire ou réelle, l

»65 ?

eux. Ils se rendent malheureusement compte que la classe sociale66 ne fait pas

alors à la cruauté et au sadisme de ces derniers : nd ng l es kón (V, 5).
Ce vers comporte une double dimension logique (nd ) et axiologique (nd ng l es

kón). La conjonction nd
déduction. Nous avons donc affaire à un enthymème puisque la conclusion seule
apparaît en structure de surface cependant que la majeure et la mineure restent en
structure profonde67. 

Contenue dans la conclusion, la déception des vivants met en évidence la
dimension axiologique du vers qui se traduit par un jugement dépréciatif porté sur le
pays b kón
logique. Car, à partir du traitement infligé aux dignitaires du clan, le petit peuple sait

sera pas épargné.
Ce désappointement qui montre les attentes déçues des vivants et le pouvoir

réalisent que les B kón négative es signifie que,
pour les vivants, le terme b kón rime, non pas avec ng l (= la pitié) mais avec ng d
(= la cruauté). Le pays des b kón est donc essentiellement le pays de la cruauté et de

63 La connotation symbolique relève à la fois du signifiant de connotation et du signifié de connotation. Voir, 
dans La Connotation, les points E "Connotateur : le dénoté extralinguistique" (pp. 71-74) et D "Les
connotations comme valeurs associées" (p. 119). 
64 Umberto Eco, cité par C. Kerbrat-Orecchioni, op. cit., p. 71.
65 T. Todorov. Littérature et signification.  Cité par C. Kerbrat-Orecchioni, op. cit., p. 72.
66 Martin-Paul Samba et al.  cité dans ce chant, étaient des dignitaires beti

ab (v.3), qui est intraduisible.
67 Le syllogisme complet pourrait être construit de la manière suivante : M : Nous demandons aux défunts

; m : Or, ces derniers continuent de mourir ; c : Donc, les défunts sont
cruels.
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défunt tremble de peur au moment de rejoindre le séjour des morts. Le chant VI fait
r le pays b kón

protecteur. Aussi est- : ny
n (v. 2).

Les croyances connotées dans le chant funèbre beti
rupture entre la vie et la mort, entre les vivants et les défunts. Ce chant fait apparaître
la mort comme « »68. Et les représentations
que nous en déduisons correspondent à ces croyances, mieux les prolongent. 

II Chants funèbres beti et représentations

de fragments empruntés à la réalité perçue »69

qui peut donner de la mort une idée approximative, à défaut de pouvoir dire
a amené à rechercher les

fragments de la réalité par lesquels le chant funèbre beti représente la mort. Nous
nous sommes interrogés sur les images, comparaisons ou métaphores auxquelles

Comme les croyances dont il
étudiées à partir des interférences et de la connotation associative. Ces

2-1.La mort

Dans les chants funèbres analysés, le poète recourt à trois fragments de la réalité
pour représenter la mort. Ce sont la traversée, le voyage et la période de crue.

68 L.-V. Thomas, op. cit, p. 250.
69 Voir « Représentation et connaissance ». In : , t. 19, p. 823.
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2.1.2 La mort comme traversée

Dans le chant IV, la mort est perçue comme une traversée, une sorte de rite de
passage70 beti, mourir consisterait pour le défunt à franchir la ligne
de démarcation ( , cf. v. 3).    

b s 71 (vv. 1, 3 et 5) qui traduit une certaine admiration fait

dire que quelques-
b s est généralement empreinte

semble définitivement acquise. Il est alors permis de penser que cette admission est
s malheureux, quant à

b kón ( , cf. v. 2), soit se laisser précipiter dans les lieux de tourment que
sont et Tótolan 72. 

garanti le succès de cette épreuve. Il est possible que les défunts éprouvent de la peur
avant le début de celle-ci
des ancêtres pour assurer le succès du passage des leurs73. 

2.1.3 La mort comme voyage

Après la traversée, la représentation de la mort puise encore dans le registre de la
-delà. Rien de surprenant à

cela : le verbe wu (= mourir) dérive, selon le linguiste Bot ba Njock, du verbe wulu (=
marcher, voyager) 74.

Comme tout voyage, celui que les Beti assimilent à la mort suppose des préparatifs
(komzan komzan recouvre
globalement les préparatifs du voyage en termes de toilette, de vêtements et surtout
de messages à transmettre.

70 Séverin-Cécile Abega. . pp. 281- 316.
71 besómbog, pluriel de sómbog. Elle signifie les "chanceux".  Cf. Th. Tsala,
Dictionnaire Ewondo-Français, p. 584.
72 S.-C. Abega. Op. cit., p. 314; Pierre Mviena. Univers culturel et religieux du peuple beti.  pp. 192- 194.
73 -delà, dont celle de la
traversée du fleuve sur une corde ou sur une poutre étroite.  Cf. L.-V. Thomas, La Mort africaine, p. 219.
74 Marcel Bot ba Njock, cité par Ph. Laburthe-Tolra. Initiation et sociétés secrètes au Cameroun. p. 186.
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Les adieux au mort sont exprimés par le verbe (= dire au revoir, faire ses
adieux) (II, 2) et par le mode exhortatif du verbe wulu : wulugu mvoi (= Fais un bon
voyage !) (I, 1). Le verbe laisse entrevoir un autre rite de passage rendu

ce rite, le mort apprend à quitter le séjour des vivants et se laisse introduire chez ses

-t-il
in
se met en route (zen) (I, 3) pour le pays des B kón75. 

2.1.4 La mort comme période de crue

à présenter une idée sous le

»76. 
Le terme ndón (= crue) est une métaphore in absentia -à-dire que ce terme

(métaphore in praesentia), mais comme étant la mort même. Ce type de métaphore
opère une « métamorphose du référent ». On ne parlera donc plus de mort, mais de
crue. Il y a ici « substitution » ou, mieux encore, « synonymie inédite »77. 

du mécanisme connotatif de la métaphore qui
nous intéresse plus ici, il convient de souligner le transfert au phénomène de la mort
des valeurs sémantiques additionnelles de la crue. Celles-ci comprennent, entre
autres, les sèmes /eau/, /éphémère/ ou /passager/, /descente/, /débordement/, /force/.
Ainsi, la mort a, avec la crue, certaines propriétés en commun. Comme les eaux qui
débordent, la mort emporte tout sur son passage. Elle est par conséquent une force à

cette « saison

75 Le pays des
« situé sous la terre, exactement sous celui des vivants
Théodore Tsala. Mille et un proverbes beti. p. 153. 
76 Pierre Fontanier, Les Figures du discours, p. 99.
77 La Connotation, pp. 150 et 154 (note 142). 
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selon la formule de Heidegger, un « être-pour-la-mort »78. 
une

-à-

note Jean Molino, « » Et il
conclut plus loin : « Dans tous les cas, nous ne pouvons connaître que dans et par le
travail de la métaphore. »79

Comme on peut le constater, le chant funèbre beti, pour représenter la mort, fait
appel aux réalités de la vie courante. Commentant les analyses de Peter L. Berger et
Thomas Luckmann dans The Social Construction of Reality, Jean Molino affirme à ce
sujet : « Lorsque le langage transcende la sphère de la vie quotidi

quotidienne. »80

2.2 La vie

Le chant funèbre beti ne traite pas seulement de la mort. Il évoque aussi la vie. Et il
peut paraître indiqué, quand on sait que vie et mort sont indissolublement liées, de
déduire une représentation de la vie à partir de celle, métaphorique, de la mort81.

La métaphore ndón 82

dont le débordement des eaux en période
croire, compte tenu du caractère non permanent de ce phénomène, que la vie de tous

seulement lorsque les eaux débordent que les hommes sont « cueillis » et entraînés
: Rive = Vie et Lit du

fleuve = Mort. 

78 Heidegger cité par L.-V. Thomas. Mort et pouvoir, p. 17.
79 J. Molino. « Anthropologie et métaphore ». In : Langages, 54, pp. 106 et 123.
80 Ibidem, p. 121. 
81 Vladimir Jankélévitch écrit, par exemple : « Faute de penser la mort, il ne nous reste, semble-t-il, que deux
solutions : ou bien penser sur la mort, autour de la mort, à propos de la mort ; ou bien penser à autre chose

ie. » Voir La Mort, p. 37.

82 E- ndam pour passer du monde des vivants
à celui des morts. Op. cit., p. 192. Voir aussi S.-C. Abega, op. cit., p. 134.
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Ensuite, le verbe sigi (= descendre, aller plus bas, couler) dans le chant V (v. 4) fait
penser que la vie se situe en amont et la mort en aval. Dans ce cas, rester en amont

; et aller en aval mourir, perdre la vie. 
: Amont = Vie et Aval =

Mort.  

Conclusion

Comme on le sait, S
humaines, il faudrait cependant être quelque peu circonspect en raison de la part des

tradition orale en général, entre « »83. Car les chants
peuvent être déformés, transformés. 

Parti de la recherche de ce que cache et/ou véhicule le chant funèbre beti au plan
un système de croyances

funèbre beti va au-delà du texte qui le porte. Il y a un ailleurs vers lequel il se
-mort est perçu dans

beti. 
84, cette vision du monde évoque quelques

aspects de la vie culturelle du peuple beti et rappelle la relation que John Steinbeck a
établie entre les chants et la connaissance des peuples qui les chantent quand il écrit :
«
en écoutant leurs chansons que de toute autre manière car dans les chansons

craintes, tous les besoins et toutes les aspirations. »85 On le voit, les chants nous
exposent, nous affichent, disent malgré nous ce que nous sommes, 
signalent/trahissent notre culture.

poésie, la fiction, invalider les résultats auxquels nous sommes parvenu. Cette remise
en question serait spécieuse, la poésie étant capable, selon Nicole Belmont, de rendre

83 Cette expression est empruntée à Nicole Belmont, loc. cit., p. 607. Le terme (III, 9) pose, par
exemple, le problème de la croyance des défunts en dieu.
84 L.- V. Thomas trouve « naïve -delà. La Mort africaine, p. 129.
85 J. Steinbeck, cité par René Luneau. Chants de femmes au Mali, p. 13.
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certaine vérité ». Elle affirme : « La poésie appartient éminemment à
la fiction parmi tous les genres littéraires, peut-être est-elle le plus imaginaire et le
plus éloigné de la réalité. Mais elle est aussi le plus apte à exprimer une certaine
vérité, celle du mythe »86. 

premiers sages »87, sont quelque peu supérieurs au

telle
88. 

?
revêt

un intérêt certain aux plans méthodologique et des résultats. Au plan méthodologique,
nous avons voulu, à partir de notre problématique, appliquer au chant funèbre beti
une grille de lecture inspirée de la linguistique. Les chercheurs en traditions et
littératures orales ayant intégré les chants de la mort dans leurs études se sont

Au plan des résultats, nous avons voulu éviter le style des études par trop générales

linguistiques,
entendre le chant funèbre beti. Nous sommes donc parti des informations subsidiaires

sommes pas parvenus à des conclusions forcément neuves, notamment pour ce qui est

-à-dire non avéré, des croyances et des représentations dont il a été question. 

étude se veut un appel à un renversement de tendance malgré les normes nouvelles
imposées par la vie moderne. Le chant funèbre traditionnel doit reprendre toute sa

nous sommes de savoir ce que mourir veut dire dans nos traditions.  
  

86 Loc. cit., p. 608.
87 loc. cit., p. 100.
88 L.- V. Thomas. Mort et pouvoir, p. 9.
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Annexes
Textes ewondo

I. Biyoa
: (1) owulugu mvoi  

            (2) biyoa !
:        (3) biyoa bi n á zen o

  (4) biyoa engóng
(5) y ob t y t ?   
(6) biyoa engóng

II. zaán yáán ayi ny
:  (1) e e e e 

  (2) zaán yáán ayi ny oyelé
  (3) b zá b n á ndá mú á kùbùg ?

:           (1) e e e e
  (4) b y m óyab wam ak l oyelé ?
  )

(1) e e e e 
(5) dzében myabo m ná oyelé ?

III.
:          (1)  e e e e

(1) a m s m s máb b a k l
(2) m b wa yá ?  

:    (4) engóng
:           (1) e e e e

b a k l
(3) m b wa yá?  

:    (4) engóng
:           (6)  zàá m v

:    (7) t g ayi nd
  (8) f
  (9) zambá é l

(3) m b wa yá?  
(4) engóng
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IV.b s
(1) b s b
(2)
(3) b s
(4) y ?
(1) b s
(2)

V. ndón
:          (1)  ndón ya man ndáman nam o o

:    (2) ndón!
:           (3) ab

  m sigi ayi ndón yá ?
:    (2) ndón !

:           (5)  nd ng l es á b kón a a
:          (1)  ndón ya man ndáman nam o o

(2) ndón ! 

VI. w
:    (1) a kon w

   (2) zàá ny n
s máb b

  (2) zàá ny n
                  

  (4) a t l á fuláwa
  (2) zàá ny n

                  
  (5) a t l
  (2) zàá ny n

                  
  (7) a t l
  (2) zàá ny n
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VII. báyi ny ?

:          (1)  báyi ny b yá ? (bis)
(2) á m n o

yá ? (bis)

  

VIII.
:    (1) hm ayé! (bis)

(1) hm ayé! (bis)
wai (bis)
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IX.makám
:     (1)  e e e e e

(3) makám o
)

                          
         ?

)
?

          )
?

         )
(8) ?

)

(3) makám o
               )

(9)
                )

(10) ?
)

(11) ?
)

(12) ?
)

(13) a tad azóé dié
)
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Traduction française
I. Gare aux épines
:         (1) Bon voyage

  (2) Mais gare aux épines
Soliste
  
  
  (5) As- tu pris la précaution de te chausser ?
  (6) Fais
  

  II. Venez lui faire vos adieux
:        (1) E e e e

(2) Venez lui faire vos adieux
(3) Parents et amis qui gardez le silence

Soliste :          (1) E e e e
(4)

(3) E e e e
(5) Pourquoi lui réservez- vous un tel sort ?

III. La corde de la vie
Soliste :    (1) E e e e

(2) Toi vers qui sont tournés nos espoirs
?

:     (4) Vole à notre secours !
Soliste :      (1) E e e e

     (2)Toi qui as vécu parmi nous
?

:          (4) Vole à notre secours !
Soliste :          (1) E e e e

:          (7) «
         (8) Je ne sais plus moi- même où donner de la tête
         (9) Adresse-toi donc à Dieu. »
               ?
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            (4) Vole à notre secours !

IV. Les chanceux  
(1)
(2) Définitivement le Rubicon. 
(3) Ils sont vraiment chanceux
(4) - tu déjà franchi, toi aussi ?
(1)
(2) Définitivement le Rubicon. 

V.  La période de crue
(3) Soliste :        (1) La contrée, en période de crue, enregistre

ortants dégâts
(4) :       (2) Quelle saison abominable !
(5) Soliste

Anaba
(6)   (4) A-t-il pu être emporté par les eux ?
(7) :           (2) Quelle saison abominable !
(8) Soliste a donc pas de pitié au pays des morts
(9) Soliste :            (1) La contrée, en période de crue, enregistre

(10) (2) Quelle saison abominable !

VI.  La peur 

  (2) Viens le chercher !
Soliste :          (3) Toi vers qui sont tournés nos regards
  (2) Viens le chercher !
  (4) Le voici debout près de la fleur
  (2) Viens le chercher !
  (5) Le voici debout au beau milieu du bosquet
  (2) Viens le chercher !
  a fini de se préparer
  (2) Viens le chercher !
  (7) Le voici debout dans la cour
  (2) Viens le chercher !
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- nous faire de lui ?
Soliste -nous faire de lui ? (bis)
  (2) Je te le demande, fils. 

:          (3) w
Soliste - nous dans la voie publique?

:          (5) Pas question

Soliste -nous faire de lui ? (bis)
(2) Je te le demande, fils. 

Soliste :          (8) Le jetterons- nous à la rivière ?
:          (5) Pas question

  (9) De

:         (1) Hm ayé ! (bis)

(1) Hm ayé ! (bis)
Soliste

(4) La vénérable femme de chez nous

   

(5)
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:          1) E e e e
Soliste :          (2) Moi, femme du pays ewondo

               

               (4) Dites- moi un peu comment on enterre les riches

            (5) Les enterre-t-on debout ?

(6) Debout veillant sur leur fortune ?

(7) Les enterre-t-on assis ?

(8) Assis veillant sur leur fortune ?

(2) Moi, femme du pays ewondo
(3

(9) Dites- moi un peu comment on enterre les pauvres

(10) Les enterre-t-on couchés sur le ventre ?

?

(12) Les enterre-t-on accroupis ?

?
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La mort et sa valeur emblématique dans le roman africain
francophone

Philip Amangoua ATCHA
Université Félix Houphouet-Boigny

Réalité à la fois inévitable et inacceptable, la mort est le passage obligé de tous les

prête à surgir pour dicter sa volonté. En tant que motif littéraire, la mort est inscrite
littérature avec laquelle elle entretient des « relations étroites, presque

consubstantielles ».89 En effet, il suffit juste de passer en revue quelques titres de
: (1986) de Tchivelle Tchivela, La

mort faite homme (1986) de Ngandu Nkashama, Le Récit de la mort (1987) de Tati
Loutard, Agonies (1998) de Daniel Biyaoula, La folie et la mort (2000) de Ken
Bugul, Le Mort vivant

thématisant la mort. Mais, comment la mort se présente-elle dans le roman africain?
Quelles sont les figures du macabre? Quelle est la symbolique de la mort dans la
production romanesque africaine?  

I-Les figures emblématiques de la mort

De grandes figures emblématiques telles Angoualima, Grégoire Nakobomayo
(African psycho )
donnent une image héroïque du tueur. En effet, African psycho90

e deux figures emblématiques:
Angoualima, le Grand Maître du crime et son disciple Grégoire Nakobomayo,

89 Michel Picard. La littérature et la mort. Paris : PUF, 1995, p.3
90 Alain Mabanckou. African psycho (Toutes nos références seront tirées de cette édition. Le sigle AP sera
utilisé)
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Angoualima comme un gant (AP. p.13), Grégoire, lui, cherche à bénéfici
couverture médiatique aussi large que celle de son idole (AP. p.12). La centralité de

1-Angoualima, le Grand Maître du crime

charismatique. Célèbre serial
killer,
une des journaux. Parlant de son idole Angoualima, Grégoire Nakobomayo révèle
que -saintes pages politiques consacrées

du Grand Maître » (AP. p.65). Puissance des ténèbres, il est celui qui donne la mort. 
Ses références criminelles en disent long : vols spectaculaires, viols, crimes

ouvrait le réfrigérateur, réchauffait la nourriture et mangeait tandis que ses victimes
AP.

présents », il laissait toujours « vingt-cinq cigares cubains allumés dans la chose-là de
la femme violée » et signait de son nom sur les murs de la maison. (AP. p.63).  

De p
avoir mis au point une technique originale de dissimulation pour échapper à la police.

faisant fabriquer des chaussures qui laissaient des empruntes sur le sol, dans le sens
contraire de la marche » (AP. p.62). Pour tout dire, Angoualima est un génie du mal

mpini91, il a la faculté de se rendre invisible et ses
exploits ont fini par créer une dépendance au niveau de la population qui vivait dans

(AP. p.67).
Pour ce Grand Maître du crime, tuer est tout un art. Tous ses crimes défrayent la

chronique et en font un être légendaire, « une sorte de Demogorgon, un Janus, dont le
rde

91 Le mpini
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92. Les

belle, attirante. Ses crimes sont un rituel : après avoir décapité ses victimes, il leur
met un cigare cubain dans la bouche, leur peigne les cheveux et place le reste de leur
corps quelques mètres plus loin. Ensuite, comme le dit Grégoire Nakobomayo :«

cigare vissé entre leurs lèvres, les yeux ouverts » (AP. p.64). Une fois la préparation
macabre terminée, pour narguer la police, il envoyait à la presse nationale par colis
recommandé les parties intimes de ses victimes (AP. p.17).

Angoualima est également une figure démoniaque. Il a un physique qui fait penser
aux génies maléfiques des forêts africaines. De petite taille, avec six doigts à chaque

Angoualima a des balafres sur le visage et une barbichette de vieux bouc (AP. p.91). 
En plus de cette conformation anormale, il est le seul à laisser des empruntes dans le
sens contraire de la marche. Être cynique et foncièrement sadique, il est objet de
crainte et de vénération. Aux yeux de Grégoire Nakobomayo, Angoualima est un
Dieu devant qui on doit plier les genoux, croiser les mains et se prosterner :

égal à lui-même, assis sur le monticule de terre, les
de suite baissé le regard, ce personnage mythique, ce personnage charismatique est

AP. p.132)

minables brigands de Celui-qui-boit-de- -est-un-idiot qui se faisaient passer pour

AP. p.67). Suite à
ces exécutions sommaires pour crime de lèse-majesté « [l]es parents interdirent à

AP. p.67). Les exploits

en font une légende vivante dont les hauts faits sont racontés de génération en

véritablement existé. Il a sévi au Zaïre et au Congo dans les années 50-
ersonnes plus âgées nous disaient

93».  

92 Yves Chemla. « Variations sur African psycho www.homepage.mac.com, consulté le
samedi 31 mai 2008.
93 Olivia Marsaud. «Rencontre avec Alain Mabanckou» www.findepartie.hautetfort.com consulté le samedi
31 mai 2008 
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visage. Par le fait des chansons populaires en son honneur et la fameuse émission
télévisée « Et alors? Croyez-moi! », il devient un être insaisissable et mystérieux, se
changeant à loisir comme un caméléon. Pour Yves Chemla, « il occupe la place

94». Omniprésent, invisible et sans visage tout comme

de la CIA

prennent pour un clochard car « chaque homme de la rue pouvait être Angoualima »
(p.58).

Inégalé dans le crime, Angoualima « chie sur la société » en se donnant la mort. 
: « Avant

de mourir, mon idole avait dessiné un cercle autour de lui, comme pour expliquer que

2- Tê et sa bande : des meurtriers en série

serial killer qui adore les
« beaux crimes »95

loin de relever de faits divers banals ou de vulgaires règlements de compte, se
présentent comme de savantes mises en scène, des crimes qui, selon Dupuy, se «

statistiquement rares, exceptionnels même »96. Le caractère exceptionnel et

journaux : par un crime crapuleux les bandits ont assassiné un prophète la mort

La présentation typographique de la page attire le regard du lecteur et permet

pas les mobiles du tueur ont qualifié cet assassinat de « crimes crapuleux », de « mort
énigmatique » et de « sacrifice sans explication ». 

-43).

94 Yves Chemla. Op. cit., p.7
95 Dupuy, Josée. Le roman policier. Paris : Larousse, 1974, p.53 
96 Idem, p.53
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Lors de son  voyage de noces, le riche commerçant Daouda et Aïcha, son épouse

cortège nuptial. Quand le commissaire Guégon arrive sur le lieu du carnage - un
unes filles violées, tous abattus

de sang froid et exhibés nus comme des trophées de chasse - il ne peut que dire :

bestial, cruel, effrayant, satanique est, en effet, le spectacle. Il dépasse en
horreur les élucubrations les plus lucifériennes : ce spectacle est purement
inénarrable, oui, INÉ-NAR-RABLE (p.44-45).

commettent des crimes tous azimuts, « les plus horribles étant les meilleurs » (p.161). 
Les sur leur cynisme et

-up du
carrefour des Bermudes, la distribution équitable de la prospérité populaire, 
Sathanasse Ci

milliards de francs bien lias
métaux précieux » (p.183). Après ce hold-up spectaculaire du siècle au carrefour des

policiers au « partage équitable de la prospérité populaire » (p.189). Le dernier acte

Manou tout entière devient une horreur quotidienne, invivable » (p.281).

3-Gregoire Nakobomayo : un tueur psychopathe

African Psycho plonge le lecteur dans la préparation à la fois psychologique et
matérielle du crime parfait.

idole », Angoualima. Il révèle
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plus célèbre des assassins de notre pays » (p.12). Selon Gabor et Weimann, la presse
donne une image déformée du cr

représentation de la réalité dans le domaine du reportage judiciaire »97. 
ande audience médiatique est due au

crimes violents et spectaculaires qui soulèvent
criminalité de sang » pour reprendre une expression de Foucault. Les médias en

98 surreprésentent les crimes qui
i donnant une certaine

: le monstrueux, le sadique, le violent,

riminel et  de la
victime son lecteur-acheteur, avec ses stéréotypes, ses préjugés et son ignorance »99.

Conscient du pouvoir des médias qui ont transformé son idole Angoualima en un
être extraordinaire, Grégoire accorde une grande attention aux informations diffusées
par la presse. Normal donc si le black out

! (p.17). En effet, son acte criminel ne fut
couvert que par un petit hebdomadaire de quartier (la rue meurt), un journal
pas une forte audience. Les quatre lignes consacrées à son forfait ont été « noyées
entre les publicités de savons Monganga et des chaussures sans-confiance » (p.16) et
lui- de son
acte qui ne mérite pas de faire la une des journaux. 

boucher de ces dames, le r
délinquant de bas-étage »100, écrit Olivia Marsaud. Il est le contraire de son idole, le
tueur Angoualima qui, de son vivant, réussissait tous ses crimes.  

97 Thomas Gabor et Gabriel Weimann,. «La couverture du crime par la presse : un portrait fidèle ou
déformé?» In : Criminologie, vol.20, n°1, (1987), p.81
98 Ibidem, p.95
99 Georges-André Parent. «Les médias : source de victimisation». In : Criminologie, vol.23, n°2, (1990), p.57
100Olivia Marsaud, «Rencontre avec Alain Mabanckou» www.findepartie.hautetfort.com consulté le samedi
31 mai 2008 
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Le meurtre est pour Grégoire une manière

exploits, a fini par être un « héros » national, par être accepté comme un être
extraordinaire malgré le fait que dame nature ne lui a pas été très généreuse, Grégoire

la mort lui permet

on comprend pourquoi il en veut à la gent féminine :

image morbide, mais je pense que si je pouvais tuer toutes les femmes de la Terre, je

mangerais avec des patates douces en me léchant les doigts devant le reste de son

femme en général. Pour Grégoire, toutes les femmes sont des « putes » qui
enlaidissent le quartier de Celui-qui-boit-de- -est-un-

déloyale à nos filles à nous » (p.121). La femme est pour lui un être maléfique à

pass

autres et de purifier son quartier. Donner la mort devient pour Grégoire un acte
purificateur.

crevé du faux frère, le crâne défoncé de maître Fernandes Quiroga, les voitures
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Loin de le conduire à accéder au panthéon des tueurs, chaque acte commis par
maestro Angoualima.

Ne pouvant égaler les prouesses du Grand Maître du crime, le terrible Angoualima,
Grégoire Nakobomayo aimerait au moins être considéré comme son fils spirituel.
Pour cela, il avoue :« je dois encore travailler -
à-

Voulant être le digne héritier
mort de Germaine. Ne croyant pas au meurtre dû au pur hasard, il échafaude un plan
diabolique. Il simule plusieurs scénarii de crimes pour être certain que cette fois ce

dans la légende par la petite porte.

rougi la lame du coutelas à plus de mille degrés grâce au fourneau de mon atelier. Il
chose-

là

-coupe, la houe, la sagaie, le coupe-
papier, le râteau, la pelle ou la pioche, car pour lui, « seuls les derniers des imbéciles
opèrent encore par ce moyen » (p.155).

Le second scénario est calqué sur le film « Scareface ». Il projette tuer Germaine à 
-

pas du cinéma. Il se rabattra sur les armes à feu, mais trouvera que seuls les faibles

Sadilleck :« Je vais la dépecer, la bouillir ensuite dans une grosse marmite grâce à
mon fourneau et aller manger certaines parties de son corps sur la tombe du Grand
Maître Angoualima » (p.187).

De tous ces scénarii, aucun ne sera mis à exécution par Grégoire. Il se réveillera le

par Angoualima

African Psycho est le roman de la mort. La culture de mort est généralisée et
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omme Angoualima, qui même mort

II. Les morts ne sont pas morts

parvenue à la conclusion suivante
101. Cette conception selon laquelle les morts

ne sont pas morts transparaît dans la fiction romanesque africaine à travers la figure
spectrale.

2.1 La figure spectrale

African psycho est marqué du sceau du double. Même mort, Angoualima continue
-qui- -pas-droit-au-sommeil. Lors

apparaît sous une forme spectrale, fantomatique pour sermonner Grégoire, pour le

criminels jettent le discrédit sur la corporation des serials killers.
le

monde irréel, merveilleux. Ces quelques vers du poème « Souffle » de Birago Diop
rendent mieux cette atmosphère macabre :

Ceux qui sont morts ne sont jamais partis
Ils so

Ils sont dans la case, ils sont dans la foule
Les morts ne sont pas morts. 

Angoualima, même mort, règne en maître incontesté; il voit tout et rien ne se fait
de sa tombe (p.61). Après le meurtre de Germaine

quand Grégoire vient le voir au cimetière des Morts-qui- -pas-droit-au-sommeil,

101 Louis-Vincent Thomas,  La mort africaine : idéologie funéraire en Afrique noire, Paris, Payot, 1982,
p.232
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et se fait passer pour le véritable assassin de Germaine, Angoualima, hors de sa
tombe, débout, une main posée sur la croix sépulcrale, lui dit : «Tu me crois mort, et

Cette

pour entreprendre son ascension au ciel pour se « reposer et continuer à chier sur la
société » en attendant le jugement dernier.

Angoualima dans le roman se distinguent nettement au plan typographique.
normal. Quant au

comprendre que Grégoire est en pleine discussion avec Angoualima, le mort. Les

Grégoire au cimetière :

-
a-t-il dit. 

- -je
répondu. 

-Ah, nous y voilà! Quand est-ce que je vais enfin me reposer et ne
plus être dérangé par tes vagissements?

-Grand Maître, tu es tout pour moi. (p.133)

Dans African psycho

pouvoirs occ
»102 dont le trait principal est le noir, le sordide, le macabre. Angoualima, par

invisible en récitant des formules insondables même pour les charlatans et les sorciers
du pays » (p.63). Grand maître du mpini, il apparaît à Grégoire au cimetière des

102 Daniel Fondanèche.Paralittératures. Paris : 2005, p.37
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Morts-qui- -pas-droit-au-sommeil. Après la mort de Germaine, Grégoire a du
mal à bien le distinguer, car « -

phénomènes climatiques paranormaux
tonnerre gronde et il pleut abondamment (p.220).

Ailleurs, dans Les soleils des indépendances

pour le lointain pays malinké natal pour y faire éclater la funeste nouvelle des

y a une vie après la mort, que les morts ne sont pas morts. Koné Ibrahima est capable
de suivre ses propres obsèques même après sa mort.  

2.2 Une mort initiatique

Dans Le Jeune homme de sable, la mort est tout un rite conduisant à une victoire.
Avec Oumarou, la mort est vécue comme une initiation. De la page 160 à 185, sa
mort  suit un processus initiatique qui se fait en trois étapes. La première part du
départ de la ville à la pause-thé (Le Jeune homme de sable, p.160-

un échec. Échec dans la mesure où il a vécu jusque-là « comme un personnage de
roman

72-182)
pouvais faire ce qui te plaît détromper que je suis revenue ». La

atteint son apothéose lors de la dernière étape (p.182-185). On assiste à une naissance

Certes, «
» (Le Jeune homme de sable, p.185). La mort
: elle est une renaissance et un exemple de courage
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où « la mort augure
103

Conclusion

African psycho et sont des romans de la mort, du

on découvre le côté « sucré de la mort ». Les vagissements de Grégoire Nakobomayo

La fiction romanesque africaine est traversée par de grandes figures de Serial killer
et de meurtrier psychopathe, qui continuent de pratiquer leurs activités macabres
même après leur mort. Ce qui fait que dans les romans examinés, les morts ne sont
jamais morts. Si  sous la plume des romanciers cela est possible, dans la réalité il est
bien de se souv : « les vivants savent

plan, ni connaissance, ni sagesse dans la maison de la tombe, le lieu où tu vas ».
Cette communication

retiendront certainement que le critique Mwamba Cabakulu est  tombé, pour ainsi
dire, les armes à la main, sur le champ de bataille, en vaillant combattant. « En

104. A Mwamba
Cabakulu donc on peut adresser et appliquer ces paroles de la petite voix dans Le
jeune homme de sable : « On ne parlera pas de toi, mais toi, tu donneras tout le temps
aux autres le courage d'agir contre le mal, tout le temps tu parleras aux autres: c'est ça
l'immortalité » (p.184-185).

103 : entre capitulation et sacrifice
». Louis Bertin Amougou (dir.) La mort dans les littératures africaines contemporaines.
2009, p.126
104 Koffi Kwahulé. Monsieur Ki. Paris : Gallimard, 2010, p.103.
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Le sens de la mort dans le roman féminin francophone

Alice Delphine TANG
Université de Yaoundé I 

(Cameroun)

La problématique de la mort comme thème en littérature peut être considérée

manière dont chaque écrivain traduit cette réalité dans son imaginaire.

dont la première concerne une certaine critique qui a tendance à affirmer que les

lecture des écrits de femmes montre souvent le contraire de ces affirmations. Le
roman féminin par exemple aborde tous les sujets qui préoccupent les hommes dans
le monde contemporain, un monde marqué par les guerres, les génocides, le
terrorisme et les agressions de toutes sortes. A côté de cette mort cruelle, illustration
de la crise de cohabitation, des contradictions de coexistence entre les hommes, de

ontologique, celle qui définit la condition humaine. Comment la mort est-elle
représentée dans le roman féminin et quel sens doit-on donner à ces représentations ?

Le roman féminin francophone contemporain émerge parfois dans un contexte de
psychose, de traumatisme où les écrivaines vivent dans un environnement complexe

télévision ou en direct avec les victimes. Le décryptage de la mort dans ces textes va

fait de société et un fait existentiel, philosophique.
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1. Les conflits mortels dans le roman féminin

Le choc lié à la cruauté du monde contemporain incite parfois les femmes à écrire

lui a été inspiré par une émission vue à la télévision sur la
guerre au Libéria. On sait aussi  que cette guerre a inspiré certains autres écrivains

une représentation réaliste de la vie humaine. Voilà pourquoi  Dominique
Maingueneau nous rappelle ceci :

sorte de passage à la limite, met
»105 Leonora Miano représente la guerre du

Libéria vue à la télévision en un génocide dans la société du texte. De la guerre au
génocide, le lecteur ne perçoit que le génocide alors que la romancière représente
une guerre. En effet, la guerre oppose deux armées organisées, donc en principe deux

civils ou politiques, se passe presque d

romanesque ramène le génocide et la guerre politique dans la même enseigne pour
traduire les formes de mort que ces conflits engendrent

traduit la mort dans les romans qui décrivent les conflits armés.  Dans
la nuit de Leonora Miano, la mort qui attire le

par tous les habitants de son village .Cette scène de cannibalisme sera pourtant
justifiée par ces rebelles :

prélever plus. Quelques bouchées suffiraient pour sceller le retour aux
valeurs ancestrales et rétablir chacun des villages dans sa fonction de

de rassembler ses plus beaux restes éparpillés ça et là sur le sol des

105 Dominique Maingueneau. Pragmatique pour le discours littéraire. Paris : Armand Colin,2005,p.168.
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temps présents, mais bien de la précipiter dans les souterrains de son
âme. 106  

-
mêmes qui déconstruisent le bien fondé de leur acte. Ils sèment la mort de la manière
la plus désinvolte qui soit vis-à-vis de la vie humaine. Cette légèreté

porte-parole des rebelles en i   « tant pis ». Miano a donné
pour nom à ce pays imaginaire où se déroule ce massacre, Mboasu, ce qui signifie
« chez nous les Bantou
continents où on verse le sang de ses propres frères dans des conflits absurdes sans

Alexie Tcheuyap107 associe cette folie sociale à la

ur. Le roman produit un
effet cathartique. Voici quelques scènes extraites de ce roman qui peuvent traumatiser
tout lecteur :

- Epa ne laissa aucune chance à sa conscience. Son désir de
dre,

sauvage, il se glissa derrière le vieillard qui ployait toujours sous ses

penchant dans sa direction, le jeune homme le saisit et lui trancha la
108

Dans cette autre scène, la narratrice raconte une autre exécution faite par le jeune
Esa  cette fois:

106 Leonora Miano. Paris : Plon, 2005, p. 121. 
107 Alexie Tcheuyap. Paris :

démence.
108 Leonora Miano. Op. cit., p. 87.
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  on avait étendu à terre le
jeune Eyia . Il avait cessé de se débattre. Ibanga tendit à Esa le couteau
qui avait servi quelques instants plus tôt à mettre Eyoum à mort, et donc
la lame était encore maculée de sang noir. Les deux autres lui
maintenaient les membres au sol. Esa voulut lui couvrir la bouche de sa

ssurée et les

109

Trois  éléments se dégagent de cette  fiction de la mort dans les génocides créés
par Miano : la première est celle de
ceux qui ordonnent les tueries, que ce soit dans les guerres, les génocides ou même

geants et de tous les détenteurs de
pouvoir politique en Afriques. Les rebelles sont ici comme un groupe qui investit un

les formes de rébellion pervertissent souvent les
les hommes. En fait, ces enfants sont des enfants soldats ; la preuve en est

dans ldat. Ce roman de Miano est
Contours du jour qui

vient110 montre clairement que le jeune Epa est devenu un enfant soldat. Parmi ces
enfants, il y en a comme Epa qui rêve de devenir soldat quel que soit le prix à payer,
y compris celui de sacrifier des parents. Mais ces jeunes finissent par être
désenchantés. Beaucoup tombent dans la folie comme ce sera le cas avec le jeune
Epa. Dans le roman africain postmoderne, la folie affecte les personnages victimes de

sous des visages « » cachent un état pathologique. Tous les enfants
t qui,

traumatisés par cette nausée et cet horreur, finissent également dans la folie quand ils
ne sont pas  exécutés tout simplement une fois perçus par les dirigeants comme étant
des lâches.  

109 Ibid, p.119
110 Leonora Miano. Contours du jour qui vient. Paris : Plon, 2006.
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En outre, certains chefs traditionnels comme Eyoum tuent leurs victimes dans

africain présente généralement les massacres et la folie comme deux réalités
indissociables. 

écrivain-
interrogations. Peut-on lire la féminité dans cette fiction de Leonora Miano ?
Certainement pas dans cette peinture de la cruauté. On imagine difficilement la

histoires peut devenir un exercice difficile. Les scènes sont plus crues que la réalité
soc
féminin littéraire subvertit le discours social. Les femmes ont parfois un langage osé

anim

roman au niveau du choix des personnages. Les personnages féminins sont témoins
des scèn

perchée sur un arbre et observe tout ce qui se passe. En outre, elle garde le silence
-

Césaire111

Leonora

Cette mort atteint et détruit les êtres physiquement et psychologiquement. Malgré
ez éloignée de cette scène de charcuterie humaine, elle

  :

Un gamin croisa ses yeux et se mit à pleurer. Ils tremblaient de tout leur
être, et plus ils se forçaient de le cacher, plus ils se sentaient glacés en
dedans. Ayané, pourtant assez éloigné de la place du village, tressaillaient

112

111 Aimé Césaire le dit dans son long poème
112 Leonora Miano. Op. cit.  p. 84.
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tres
romancières comme Assia Djebar représentent la guerre sans donner à voir des

mise en scène de ce qui pouvait choquer le public. Le texte romanesque, comme le
démontre Erving Goffman113

psychologique de son lecteur. On  le voit par exemple dans cet extrait du roman Les
enfants du nouveau monde :

Le désordre avait commencé : les premiers coups de feu des policiers, le

vu, quelques minutes auparavant, les bras et la poitrine dénudés, rire de joie
parce que sans doute il aimait les champs et les bruits), une bousculade aux
premiers rangs qui avait dégagé le centre. Un deuxième homme était
tombé.114

Assia Djebar choisit des mots simples pour décrire le spectacle des tueries pendant

toujours dans un ton modéré. Dans un autre roman, Les femmes sans sépulture,
-à-dire pratiquement à la même époque que Leonora

algérienne a une écriture qui épouse les
configurations du contexte social, en ce sens que le premier roman cité publié en

-à-dire pendant que sévissait la guerre, place son action dans le présent, 
tandis que le second, écrit en 2002, retrace le passé et se lit en termes de souvenirs.
De ce fait, les morts de guerre sont évoquées en souvenir de leur mémoire :

que ceux qui ont eu leurs fils morts au maquis et leurs maisons détruites à la
dynamite-exactement mon cas !- avaient droit à être relogés en ville, que nous
avions priorité sur toute maison abandonné par les Français qui avaient

113 Erving Goffman. La mise en scène de la vie quotidienne. Paris : Editions de Minuit, 1973.
114 Assia Djebar. Les enfants du nouveau monde. Paris: Julliard, 1962, p.137.
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- -je besoin de lui rappeler mon
mari tué et mes fils morts en héros, : le

115.
  

de la guerre

ont directement
affectés par leur disparition, à savoir les femmes et leurs enfants. Les femmes des
martyrs deviennent des réfugiés dans . Le roman

de
toujours le silence malgré la difficulté dans laquelle elle vit avec ses enfants. Mais ce

La femme sans
sépulture, le lecteur perçoit comment cette femme tient à ses droits et à sa dignité.

-ci face au
guide chargé de lui restituer ses droits, en occurrence la maison et tous les droits dont

prévoit de se révolter au moment opportun. 
dans cette peinture des guerres ou des

cet état de choses. Assia Djebar se penche sur la condition des femmes veuves et de
leurs enfants. La mort dans la guerre fait plus de victimes que le nombre des morts

2. Les morts individuelles

A côté des morts causées par les guerres, les romancières représentent aussi la mort
individuelle par opposition aux morts collectives, les génocides ou les catastrophes.

cette peinture une pluralité des

115 Assia Djebar. La femme sans sépulture. Paris : Albin Michel, 2002, p. 148-149.
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pays, ce qui génère une variété de regards aussi. Nous avons recensé quelques

urs rapportent les cas de mort, à peu près

seulement la mort, ou la laisse lire  par l
personnage évoqué, comme dans le roman de la Canadienne Anne Hébert, Les
chambres  de bois.116 Le texte présente des orphelins de mère qui vivent avec leur
père :

et si noir que la suie
se glissait par tous les pores de la peau. Les hauts fourneaux rivalisaient

femmes se plaignaient doucement contre la face noire des hommes au désir
avide. 117

bizarrerie du personnage masculin veuf.
La hantise de la mère morte prend une autre connotation dans le roman

côté du regard de la Sénégalaise Ken Bugul118. Dans ce texte la  mort de la mère
déclenche chez la fille un désir ardent de la revoir. Le récit se
dialogue outre-tombe entre la mère morte et sa fille. Celle-ci y exprime une jalousie
vis-à-

de sa mère et surtout  entend la voix de celle-ci   quand il pleut. Le phénomène

si sa mère avait trouvé la mort. La mort dans ses romans exprime alors la douleur des

rique. Tout ce

116 Anne Hébert. Les Chambres de bois., Paris : Seuil, 1958.
117 Ibid ; p.28.
118 Ken Bugul. Alger : éd. Barzakh, 2008.
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On ne verra pas le petit Clovis du roman Au nom du père et du fils de la
Canadienne Francine Ouellette119

de suite de maladie
ce petit Indien métis a hérité du courage de ceux de sa race. Mais son calvaire viendra
du mauvais traitement des hommes, ce qui lui fera toujours penser à sa mère. La

la maltraitance sur ce dernier.
Ces morts individuelles et naturelles  sont parfois causées par la maladie, comme

les morts du Sida dont il est question chez la Camerounaise Agathe Ngo Baléba dans
Peurs virales120. lème des nouveaux
fléaux du monde moderne, parmi lesquels le SIDA (syndrome immuno-déficitaire

maladies qui causent le plus de mortalité en Afrique. Le roman de Ngo Baléba a la

couches sociales et favo
-ci  est donc conçue à la fois comme un témoignage et un

énonciation comme dans tout texte roma
roman est un genre flexible qui intègre plusieurs autres genres, plusieurs discours. 

  discours naît dans le dialogue comme sa
vivante réplique et se forme dans une action

»121

causes de suicide varient selon les contextes. Moussa, un personnage du roman Le

intégrer son milieu social une fois rentré au Sénégal. Il était devenu la risée des
populations de son village et a préféré se donner la mort. Dans ce roman de Fatou

de ce village cite aux jeunes, dans les conseils qu
de le France qui les habite, le cas de Moussa pour les décourager. La narratrice elle-

119 Francine Ouellette. Au nom du père et du fils. Québec : litté, 2006.
120 Agathe Ngo Baléba. Peurs virales. Paris
121 Mikhaïl Bakhtine. Esthétique et théorie du roman. Paris : Gallimard, 1978, p.103. 
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aspects négatifs de cette tradition, le meurtre des nouveaux nés dont les mères étaient

voulait à tout prix sortir de la précarité dans laquelle il vivait avec ses parents. Il a
saisi sans réfléchir la première occasion qui se présentait à lui pour se rendre en

Dans le roman Méandres de Marie Françoise Rosel Ngo Baneg, un personnage
féminin, Iniga, va se suicider
changer de vie :

  Son unique support est devenue est demeuré cette main de fer qui lui
enserre la gorge. Elle étouffe et prise de panique, se bat désespérément pour
se raccrocher à quelque chose de solide qui reste introuvable. Peu après,
elle réalise que ses yeux lui sortent des orbites et que la langue lui remplit
progressivement la bouche, alors que le souffle de vie la quitte
irréversiblement. Ce sont ses derniers contacts avec la réalité, avant

économique. 122. 

arrondissement dont il

amené à se suicider,
-

mis à convoiter son enfant et à le livrer en dernier lieu à ses amis, elle a considéré

soustraire à la vie.
Dans Soupir

:

122 Marie Françoise Rosel Ngo Baneg. Méandre. Paris
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          Mais personne ne voulait la faire descendre, au milieu des milliers

peine restait-il une apparence humaine dans ses membres décharnés et ses

devenue

Nous avons étendu une bâche au dessus de lui. Il est resté un long moment
perché sur une branche, les yeux perchés sur ceux de la folle. De loin, on

corde avec un canif. Le corps était violemment secoué, mais la nuée de
123.

On voit transparaître dans ce passage un aspect de la tradition et des croyances des
peuples insulaires. La mort par suicide est perçue comme un mauvais signe, une
man

toute la communauté mais qui est considéré par les autres comme un sorcier. Le
narrateur construit une sorte de dialogue mystique entre Ferblanc et le corps de la
folle. Cette construction montre que les autres personnages ne pouvaient pas le faire.
Pour eux, poser un

aussi variés les uns que les autres. Dans La piste africaine de la romancière française
Christine Arnothy,124

homicide involontaire. Le narrateur est un ingénieur français démuni qui a épousé
e

devait faire en Afrique, précisément  au Kenya, ils ont  une dispute. Le mari a un
geste violent qui entraîne une chute de son épouse. Celle-ci meurt à la suite de cet

concorde

123 Ananda Dévi. Soupir. Paris : Gallimard, 2001, p. 18.
124 Christine Arnothy. La piste africaine. Paris : Plon, 2007.
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puis invente sa mort au Kenya où ils devaient se rendre le lendemain. Selon lui, il a
réussi à camoufler un homicide involontaire en un crime parfait. Mais, quelques jours
plus tard, il a commencé à avoir des ennuis avec des maîtres chanteurs et a projeté de
faire un voyage pour le Kenya afin de bâtir un alibi. 

amène certaines personnes à poser des actes  maladroits qui les rendent finalement
coupables. Le narrateur de ce roman d

Les mobiles qui guident certains homicides dans le roman féminin sont souvent
Le cimetière des poupées de Mazarine Pingeot

forme avec son mari un couple admiré de tous dans leur société. Elle choisit de
dissimuler sa grossesse pendant neuf mois, et de tuer son enfant après son

absurde. Personne ne comprend ce qui pourrait justifier un tel acte. Mais en fait, ce
personnage a une perturbation psychologique complexe. Comme épouse, cette

étant attachant, ne voulait pas la voir dans des tenues extravagantes. Seulement, 
quand le couple était invité, la dame remarquait que son mari regardait avec

se met à lui révéler ces
choses dans une lettre : «

leur souriais et même que tu leur plaisais. »125.  Cette épouse dévouée ne fera jamais
de reproche à son mari. Mais il va se construire en elle une destruction

-même :

-le comme un

125 Mazarine Pingeot. Le cimetière des poupées. Paris: Julliard, 2007, p. 8. 



121

126  

Ce roman dont le titre annonce déjà la mort des enfants avec la métaphore
« cimetière des poupées », se lit comme une cure psychanalytique, voilà pourquoi la
narratrice elle-même invite à remonter très loin pour comprendre ce qui se passe en
elle :   «

donnée soi-même »127. 
it un acte de

violence vis-à-vis de son mari. La violence amène plusieurs êtres à commettre des
crimes. Mireille Calmel128 a créé ce genre de personnage qui sème la mort par
vengeance dans son volumineux roman  Lady Pirate. La parade des ombres. Si le
titr Le cimetière des poupées  de

justifie le sous-titre « la parade des ombres

Mortefontaine et qui détiendrait sa fille. Lady Pirate joue de tout, y compris de ses
charmes pour retrouver sa ri

esse de se dérober.
Ces romans féminins qui organisent leurs actions autour des assassinats oscillent

entre les genres de la paralittérature
le roman de

a

qui cons

126 Mazarine Pingeot. op cit., pp. 18-19
127 Ibid. p. 18
128 Mireille Camel. Lady Pirate. Paris : XO EDITIONS, 2005.
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sort
mari.  Ce texte voile mal une sorte de victimisation de cette femme criminelle et une
culpabilisation du mari. On perçoit les traces du féminisme dans ce roman malgré son
style de voilement qui transparaît déjà à travers un titre métaphorique. Le roman

3. La mort et la métaphysique

Le roman féminin décrit aussi un genre de mort qui relève du fantastique. Amélie
Nothomb excelle dans ce genre de fiction. Dans 129, on

de son mari qui, des années plus tard après le décès de sa femme, va tout seul

am

Malg
quitte pas et pose un lot de questions ennuyeuses. Jérôme croit à une situation

ce dernier qui
interlocuteur Jérôme, mais que le lecteur perçoit petit à petit dans les énoncés de

:   «  Oui, la vie est pleine de ces petits désagréments qui la rendent insane. 
Bien plus que les problèmes métaphysiques, ce sont les infimes contrariétés qui

»130. 
Si Jérôme avait été attentif, voire avisé, il se serait posé la question sur la place de

certains mots dans leur conversation comme « métaphysique », « absurdité de
:

« Texel. Textor Texel. ». Mais, sans que Jérôme lui ait dit son nom, il le prononce :

129 Amélie Nothomb. Paris : Albin Michel, 2001.
130 Ibid., p.10.
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« Pourquoi cette agressivité, Monsieur Jérôme Angust ? »131 Textel. Textor Textel
avoue lui-même à Jérôme que son nom est bizarre. Mais il va décrypter son nom et
de ces longues explications, on peut retenir quelques aspects de ce nom bizarre

exte vient du
latin texere qui signifie tisser ; ses parents sont morts quand il avait quatre ans en lui
laissant cette identité mystérieuse. A côté des informations livrées par Textel. Textor

régulièrement dans le
: «  Les êtres de votre espèce» 132,

« Que peut-on faire avec les gens de votre espèce »133. Ainsi, sans le savoir, le héros
on du récit dessine le

caractère initiatique de ce roman. Le personnage Textel amène progressivement le

-à- a

les noms, le comparant à Zeus ; bref, il introduit le héros dans un monde mystique en
lui révélant sa position face à la croyance en Dieu : «
Une doctrine aussi injuste ne pouvait que me plaire. Enfin une théorie capable de

» 134. Tout ce cheminement aboutit à la conclusion

ce dernier. Quand le héros découvre ainsi la vérité, il décide de tuer son double en
-même la tête

sa seule raison, percer le mystère de la mort. Ici le héros commet des crimes sans que
sa responsabilité puisse être établie par les hommes. 

La même écriture du mystique se manifeste chez la Québécoise Claire Varin135

dans son roman Le carnaval des fêtes

131 Ibid.  p. 11.
132 Ibid. p. 17.
133 Ibid. p.15.
134 Amélie Nothomb. Op.Cit. p.35.
135 Claire Varin. Le carnaval des fêtes. Québec : éd.TROIS, 2003.
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récemment ensevelis. 
Dans ces deux romans par exemple, la frontière entre le monde des vivants et celui

humain à un monde qui lui fait peur mais qui, malgré sa nature et ses lois très
-ils invisibles. 

Conclusion

Le radicalisme des mouvements féministes au XXe siècle a amené certains
critiques et historiens de la littérature à ironiser sur les sujets traités par les femmes

mort ou la métaphysique, parfois dans un style très cru. Ces romans décrivent les
différents types de mort rencontrés  dans la société contemporaine en illustrant
comment cette société tend à se familiariser avec la mort, tant celle-ci est présente à

une
peinture assez neutre qui ne laisse pas voir un engagement idéologique de ces
auteures. Malgré la variété dans le traitement de ce sujet, on ne verra pas par exemple
une allusion faite à des types de condamnation comme la peine de mort. Les
romancières évitent de se poser en juges, mais montrent parfois la complexité dans la

vie comme pensent certains, sa peinture dans ce roman

que donnent les femmes. Ainsi, écrire la mort en montrant sa cruauté et sa
ré sa douleur.
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La mort comme victoire : analyse de Gouverneurs de la rosée de
Jacques Roumain et Le jeune homme de sable de Williams Sassine

Joseph NGANGOP
Université de Dschang (Cameroun)

                           

-africaines était habitué à la mort des personnages
principaux médiocres, qui sonnait comme une sanction négative de leur mauvais
comportement ou de leurs multiples forfaits. De plus en plus, cette option semble être
battue en brèche par les auteurs qui déversent leur courroux plutôt sur des héros, ceux

perturbé, et lui-même est décontenancé par cette structure narrative « illogique », 

vie, est généralement envisagée avec beaucoup de tristesse et de peur. Pourtant, à y
regarder de près,

illustrent cette vision. Pour le montrer, nous convoquons deux écrivains dont les
Gouverneurs de la rosée et Le jeune homme de sable présentent la mort

comme le triomphe des forces du bien sur celles du mal. Par quels mécanismes
esthétiques les auteurs transforment-ils le négatif en positif ? Cette lancinante
interrogation renferme la problématique de la mort chez les deux écrivains. Mais

mort et la lutte contre ce fléau. 

1-

Gouverneurs de la rosée et Le jeune homme de sable peuvent être considérés

le premier roman, la disparition naturelle de Johannes Lonjeannis ouvre les vannes à
rche entre les ayants

droit. Sauveur Jean-Joseph assassine Dorisca. Incarcéré, le meurtrier finit ses jours en
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prison. La loi du Talion ainsi née continue et débouche sur un ultime assassinat :
celui du héros Manuel par Gervilen. La peau zébrée de blessures, le premier
succombe sous les coups de poignard assénés par le second. Dans le roman de

Cet élève de classe terminale quitte la scène terrestre à peu près comme Samba Diallo
de -à-dire « en plein midi de son intelligence ».

de la violence assassine, une virulence de la prédation. 
Tout un vocabulaire plus ou moins macabre est perceptible. Lorsque Manuel reçoit

:  « Je vais mourir » (GR.
P. 177). « Gouverneurs de la rosée qui

animale, végétale et humaine vers la mort, avec

de cette évidence. Délira est «accroupie », les yeux baissés, remuant la tête

inondation lacrymale, absente du Jeune Homme de Sable, envahit le texte de
Roumain à la fin. Les cris de Délira (GR. p.184), triste, les yeux embués de larmes, 
les « grosses larmes » de Laurélien, Hilarion qui « » (GR. p. 185), les
« grands gémissements » (GR pleureuses »( GR.
p.190) qui « » (GR. p.200), les « hurlements
assourdissants » (GR. p.201), telles sont quelques-unes des expressions qui

rivent dans
un registre purement sinistre.

conscience des protagonistes. Tout un lexique de la division traduit la profondeur de
la fracture sociale matérialisée par la ligne rouge, sorte de démarcation. Le différend
est bien profond. Bienaimé confesse à son fils Manuel soucieux de cerner les causes
du malaise qui sévit à Fonds-Rouge :

On a fini par sép

maintenant. Chacun garde sa rancune et fourbit sa colère. Il y a nous et il y
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a les autres. Et entre les deux : le sang. On ne peut enjamber le sang (GR.
p.65).

En effet, le village est divisé en deux camps antagonistes, ennemis, suite à une
querelle relative au partage de terre. Annaïse abonde dans le même sens et rend
compte de cette atmosphère morose qui lamine Fonds-Rouge :

Ay, Manuel, ay, frère, toute la journée ils affilent leurs dents avec des
menaces

et il y a du sang sur ces mor . p.98).

La disharmonie, synonyme de mort spirituelle, se matérialise par la disparition du
« coumbite -à-

vieux souvenirs : «
doigts de la main et le coumbite réunissait le voisinage pour la récolte ou le
défrichage » (GR. p.16).

La société décrite par Williams Sassine ploie aussi sous le faix de la disparition des
valeurs spirituelles. Ainsi, Oumarou, bien que tout petit, subit un traumatisme du
langage parental. Abdou, le père de ce jeune homme, ainsi que Fati sa mère, semblent

ramassé » (JHS. p.8). Le

même de la famille nucléaire.

et de la justice, toutes des valeurs éthiques oubliées par le Guide et sa

tionale destinée aux pauvres est de rigueur. Le pouvoir et ses attributs
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conséquence de la dégradation des normes morales sans lesquelles toute société perd

2-La lutte contre la mort

Les p

potentie
:

-tu pourquoi, frère ? A cause de notre
ignorance : nous ne savons pas encore que nous sommes une force, une
seule force : tous les habitants, tous les nègres des plaines et des mornes
réunis. Un jour, quand nous aurons compris cette vérité, nous nous

des gouverneurs de la rosée, le grand coumbite des travailleurs de la terre
pour défricher la misère et planter la vie nouvelle (GR. p.80).

tives qui
concourent au maintien du statu quo, la stigmatisation des attitudes suicidaires qui

quintessence de cette réflexion de Manuel livrée à Annaïse, où, en filigrane, le héros
prône la réorientation des énergies :

Tu vois la couleur de la plaine, dit-il, on dirait de la paille dans la

Comment vivez-vous ? Ce serait un miracle si vous vivie
-ce que vous avez fait contre ? Une

seule chose

Ça ne co p.96). 
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Aussi - -

autres, va régénérer la terre calcinée et favoriser une agriculture florissante qui

marché. La fin de la misère va sonner le glas de la haine qui a consumé les âmes
ver et purifier Fonds-

éleveurs et des consommateurs. 

changement radical et positif. Il veut détruire les tenants de cette société corrompue et
bâtir sur leurs ruines une société juste et équitable où il ferait bon vivre pour tous. Il
entend être le justicier qui doit regrouper les prolétaires pour la lutte contre les forces

:
« Un jour, je deviendrai avocat, je défendrai la cause de tous les pauvres, je ferai

» (JHS. p.86) « Je rassemblerai tous les malheureux et
ense » (JHS. p.87).
Renverser le statu quo et instaurer un ordre social plus équitable, tel est  le dessein
final du personnage.

e, ce sont la

nationale et internationale sur la gravité des maux qui sévissent dans le pays :
système éducatif extraverti, culte du diplôme, égoïsme, etc.

Des tracts sont confectionnés et distillés au sein des populations dans ce sens. 
Oumarou tente de dessiller les yeux de ses concitoyens en leur montrant les véritables
auteurs des maux sociaux car les discours officiels les imputent à Dieu et à des forces
occultes : « Chaque jour, vous montrez à ceux qui vivent de votre peur que vous êtes
incapables de vous unir pour vous défendre. Je connais le domicile du coupable »
(JHS. p.44). On le voit, il veut inciter le peuple à la révolte. Le poème pamphlétaire
par lui rédigé et intitulé « » est significatif à cet
égard. Le pouvoir du verbe et ses effets perlocutoires sont utilisés pour toucher la

Les deux protagonistes à savoir Manuel et Oumarou tombent, les armes à la main

belle » mort, au sens latin du terme.
En effet, pour les Grecs, la « belle » mort est celle qui se déroule au front où le héros
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prouve
leur peuple respectif. Dans ce sens, il est question  de « mauvaise mort » comme le
constate Marie-Rose Abomo-Maurin(2009

arler de « la bonne mort
(1987 : 116), à savoir une apothéose, une renaissance. La quête des valeurs

fraternité dans un monde domin -
Claire Kerbrat, «

» (2000 : 4).
de

jeunes. Oumarou est un adolescent en train de boucler son cycle secondaire ; Manuel

la vie qui lui a inculqué le parler des hommes séniles écoce

agression, relèvent de la « mauvaise mort
iale

avoir pris épouse ou sans avoir atteint la nubilité ; par conséquent, il ne laisse aucune
progéniture pour le perpétuer, ce qui est très grave dans la mentalité collective négro-

objectivement recevable qui justifierait leur disparition. Le tragique réside dans le fait
r leur rêve (Ano

Baodi, 2009 : 142). Mais les deux écrivains, à travers leur roman respectif, ne font
pas de la mort une épouvante mais une boussole.

3-La mort comme victoire

Manuel remporte une victoire sur lui-

meurtrier participe du souci de rompre définitivement la chaîne de la vendetta,
condition sine qua non de reprise de vie à Fonds-

les forc
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de son bourreau en fait un être pas comme les autres, une exception positive dont la
-après :

Dis-moi le nom de ce scélérat pour que je prévienne Hilarion. 
:

Si tu préviens Hilarion, ce sera encore une fois la même histoire de Sauveur

Vous avez offert des sacrifices aux loas, vous avez offert le sang des poules

Larivoire. Dis-lui la volonté du sang qui a coulé : la réconciliation, la
réconciliation pour que la vie recommence, pour que le jour se lève sur la
rosée (GR. pp.180-183). 

qui sous-tend la démarche

de Fonds-Rouge. Dans la même logique de réconciliation définitive, Annaïse prête le
serment de garder le secret de cette mort en rejetant la thèse du crime pourtant
évidente pour que triomphe à jamai
le silence chaque fois que le nom de Gervilen est évoqué. Ainsi, au nom de la paix, 

-t-il à affronter
une seule juridiction, celle de sa conscience. Le déplacement de Délira dans le camp
adverse pour y lire à haute et intelligible voix le testament de Manuel, centré sur la
paix et la réconciliation et destiné à tous y compris à Gervilen, rentre dans le même

uerre et de voir la vie reprendre.

Je suis venue pour vous rapporter la dernière volonté de mon garçon. 
: «  

coumbite.

lui, Manuel, a choisi un cantique pour les vivants : le chant du coumbite, le
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aintenant, que sa mort soit pour vous le
recommencement de la vie (GR. pp. 211-212).

-il pas intitulé à juste titre la fin et le
commencement

jeune femme enceinte annonce la fertilité, la fécondité de la vie. Il convient de

:
Oh Manuel, Manuel, Manuel, pourquoi es-tu mort ? gémit Délira. 

pas mort. 
Elle prit la main de la vieille et la pressa doucement contre son ventre où

remuait la vie nouvelle (GR. p.219).

Cette scène particulièrement significative parce que se situant à la clausule du
roman a son pendant dans Le jeune homme de sable,
Oumarou fait un cauchemar dans lequel Tahirou, décapité, est sauvé par une femme :
« Une femme se relève parmi les cadavres, elle me court après et colle en passant la
tête de Tahirou à son tronc » (JHS. p.22). Ces deux images qui mettent la femme et la

-sc

morphologie le siège de la fécondité féminine.
me le

idéologiques. Dans la plate- -africaine, une
c

que Manuel et Oumarou se hissent au piédestal de héros. Dans Wirriyamu, un autre
roman de Williams Sassine, Kabalango répondant à une question de Condelo, dit du
héros que « » (W.
p.109). La littérature offre la mort comme une perspective de dépassement. La
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disparition de ces héros relativise la thèse de Yasmina Khadra selon laquelle « Mourir
» (2004 : 333).

Les héros se muent en hérauts. Ils sont protagonistes exemplaires et en même
temps porte- u, le narrateur affirme : « On ne parlera pas de

le temps tu parleras aux autres JHS
Lamine Ndiaye appelle « mort bavarde » (2009 -à-dire la communication

la toute-puissance des imaginaires
aire desquels la mort ne se réduit plus à une fin de la

disparus chers » est
de mise » (Lamine Ndiaye, 2009

madou Kourouma confirme dans  Les soleils des
indépendances, cette thèse de la réincarnation :

village natal ; elle est revenue aussi vite dans la capitale pour conduire les
obsèques e

un bébé malinké (1968 : 10).

Les titres des

sable, noyau symbolique, se caractérise par sa nature poreuse qui renvoie à la
détermination du Jeune homme
évoque, il faut penser à la volonté du héros de purifier les hommes plongés dans le

:
« Je suis une voix que les gouvernements traquent tout le temps

» (JHS. p.183).
Le titre du roman de Roumain est tout aussi significatif. Un gouverneur de la rosée

-à-

Bachelard,  le bruit des eaux « prend tout naturellement les métaphores de la
fraîcheur et de la clarté. Les eaux riantes, les ruisseaux ironiques, les cascades à la
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gaieté bruyante se retrouvent dans les paysages littéraires les plus variés. (Bachelard,
1942 : 47). Pour Marcelline Nnomo, «  de
purifiera le village de la présence tragique du sang et de la haine » (1981 : 248). La

dans de nombreuses civilisations. 
En définitive, Gouverneurs de la rosée

plus viable, fruit des efforts soutenus de Manuel. Le jeune homme de sable montre un
personna
société. En dépit de sa mort précoce, sa révolte contre un ordre social inique suscite

suppôts du diable. Ces héros sont des forces qui veulent assurer le bonheur à tous, « à
la manière du laboureur qui dans son champ sème, sur des vies arrachées, une autre
vie » (Sassine, 1976 : 134). Manuel et Oumarou alimentent « la source vive » des
valeurs humaines universelles. La positivation de la « faucheuse » par les écrivains se
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